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REVUE MILITAIRE SUISSE

XXVIlT Annee. lY 10. 15 Oclobre 1883

La guerre d'Ameripc et la balaille de Geüysburg,

par M. le comte de Paris.

Les deux volumes de M. le comle de Paris sur la guerre civile
d'Amerique, dont notre numero de juin dernier annongait l'ap-
parition, tomes Ve et VIe d'une publication qui aura sans doute
une douzaine de volumes, meritent toute l'attention, non seulement

des hommes s'appliquant ä suivre le developpement des
choses historiques du Nouveau-Monde, mais aussi celle des

lecteurs studieux et reflechis de tous pays et particulierement celle
des mililaires desireux de se tenir au courant de lout ce qui peut
contribuer, soit dans leur armee, soit dans les armees etrangeres,
ä sanctionner ou modifier les prineipes de l'art de la guerre et
de ses progres divers.

Les deux volumes susmentionnes renferment en effet l'historique

des principaux evenements mililaires de l'annee 18(53,

c'est-ä-dire de la petiode decisive de celte gigantesque lutte qui
durait depuis pres de deux ans et devait se prolonger deux autres
annees, periode comprenant entr'autres les batailles acharnees de

Chanceliorsville et de Gettysburg dans l'est et le laborieux
siege de "Wicksburg dans l'ouest. Les peripeties continueront ä

etre nombreuses et dramatiques; la resistance du Sud sera
opiniätre; mais Pete de 18f>3 marque l'apogee de la crise. Depuis
ce moment, depuis la bataille de Geltysburg en Pensylvanie et
la prise de Wicksburg sur le Mississipi, la balance penchera deci-
dement, quoique lentement encore, du cöte des Federaux, c'esl-
ä-dire du cöte du bon droit selon nous, du cöte du maintien de

la grande Republique, purifiöe de la hideuse plaie qui la rongeait,
l'esclavage de plusieurs millions d'etres humains.

Ces evenements considerables dans l'histoire de la civilisation
et de Phumanite, qui ont enfante dejä toute une bibliotheque
en langue anglaise, ne possedaient encore que quelques minces

rayons en langue frangaise. Mais fort heureusement ils viennent
de trouver un ecrivain frangais digne d'eux. De toutes fagons,
M. le comte de Paris, ancien officier volontaire americain, au

temps de son exil, etait ä la hauleur d'une teile oeuvre, et les
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deux volumes qu'il vient de publier montrent que rien ne l'arrete
dans l'accomplissement de la noble mais lourde täche qu'il s'est
donnee.

Dans ces tomes V° et Vle, le sujet, de plus en plus complique,
est toujours envisage du meme point de vue eleve et du coup
d'ceil piecis et penetrant qui caracterisaient les tomes precedents,
maisil y est traite d'une maniöre plus complete encore et plus
impartiale, si possible, dans l'ensemble comme dans les particu-
larites. Non seulement les grands traits de la lutte polilique et
militaire y sont largement et nettement marques, mais les details
speciaux et intimes y abondent sur les deux camps et se classent
sans surcharge, avec un ä-propos qui donne un altrait parliculier
aux recils des faits et Operations de guerre. Ces recits, d'un genre
ordinairement sec et rebutant sous d'autres plumes, au point
que les militaires seuls ont la courageuse patience de les suivre
jusqu'au bout, revelent ici une autre forme. Le lecteur le moins
militaire comme le moins perseverant, par peu qu'il veuille
prendre la peine de s'orienter sur le precieux atlas accompagnant
les textes, les suivra sans effort et s'attachera si bien ä toul
chapitre commence qu'il le lira comme un roman dont la fin arrive
trop tot, el sans etre nioias bien instruii pour i'avoir ete fort
agreablement.

Desirant faire beneficier nos lecteurs de ces avanlages et

notamment de l'interessant et instruclif expose que fait M. le

comte de Paris de la principale Operation militaire de l'annee
18C3, qui est peut-etre aussi la principale de toute la guerre,
nous prendrons la liberte de reproduire ci-dessous quelques
extraits du recit de la bataille de Gettysburg, en les accompagnant
des carles necessaires.

Celte bataille, livree les 1-3 juillet 1863, marque la limite des

progres offensifs de l'armee du Sud qui etait arrivee alors
jusqu'au cceur de la Pensylvanie, esperant atteindre les Etats du

Maryland et de New-York, oü eile avait de nombreux parlisans.
Racontee dans tous ses details et tres clairement par M. le comte
de Paris, eile se lie cependant tellement aux Operations
antörieures, ä la composition des diverses armees, aux caracteres des

chefs, ä la nature du terrain, ä la Situation politique du pays,
aux circonstances generales de la lutte engagee, qu'on ue peut
l'aborder avec fruit qu'apres des pröliminaires indispensables
remontant jusqu'ä la bataille de Chancellorsville les 2-3 mai 18G3.

C'est ce que nous ferons tout d'abord en esquissanl, d'apres
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divers ouvrages, y compris celui de M. le comle de Paris, la

Situation generale et les Operations en Virginie et Pensylvanie
pendant les mois de mai et de juin 1803.

I. Situation des armees principales entre Washington et Riehmond,
en mai et juin 1803. Offensive de Lee.

La bataille de Chancellorsville, perdue par le general federal
Ilooker le 2-3 mai, avait replace les deux belligerants dans leurs
positions antörieures, c'est-ä-dire sur le Rappahanock, ä mi-dis-
tance ä peu pres sur la ligne directe entre Washington et
Riehmond; l'armee federale etait autour de Falmouth, celle du Sud
autour de Fredericksburg. Toutes deux ayant fait de fortes
pertes avaient besoin de quelques jours de repos et de serieux
renforls pourse remettre en campagne active.

Les confederes avaient perdu environ 10 mille hommes, y
compris le plus vaillant et le plus habile lieutenant de Lee, le
fameux Stonewall Jackson; les federaux, en offensive, avaient eu
environ 18 mille hommes hors de combat, sans compter qu'un
grand nombre des survivants, arrivös au terme de leur engagement,

allaient etre licencies.
Reduit ainsi ä moins de 80 mille hommes contre une armee

egale sinon superieure en nombre, Hooker se trouva force
momentanement ä la defensive, en attendant les renforts qui lui
elaient promis par le gouvernement de Washington et par le

general en chef Halleck qui residait dans la capitale.
Ces renforts tardant ä arriver, ce qui parvint ä Ia connaissance

de Lee, c'est celui-ci qui reprit l'offensive. 11 envahirait de nouveau

le Nord, comme avant Antielam, pour y frapper un coup
plus decisif en pleine Pensylvanie. Pour cela il ferait, des

Fredericksburg, un grand mouvement ä gauche, qui le menerait
par la Shenandoah au-delä du Ilaut-Potomac dans la vallee du
Cumberland et sur les Communications de Washington avec les
Elats du Nord. Le mouvement commenga le 3 juin.

« Cette armee, dit le comte de Paris, ne ressemblait guere aux
aux bandes braves, mais indiseiplinees, qui avaient defendu,
deux ans auparavant, le plateau de Manassas. Elle etait devenue,
meme par son Organisation et sa diseipline, par l'experience du
combat et l'habitude de la marche, bien superieure ä ce qu'elle
etait l'annee precedente, lorsque son chef l'avait conduite pour la
premiere fois dans le Maryland.
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»La confiance extreme qui l'animait devait lui donner une grande
force sur le champ de bataille, mais lui inspirait aussi un möpris
imprudent pour ses adversaires. Depuis le lendemain de Chan-
cellorsville, les generaux et le gouvernement s'ötaient appliques
ä la renforcer et ä la reorganiser. Le retour des trois divisions
qui avaient assiögö Suffolk, l'envoi de nouveaux regimenls retires
des poinls les moins importants ä defendre, enfin l'arrivee d'un
bon nombre de recrues avaienl, dans les premiers jours de mai,
porte son effectif ä 80,000 hommes, donl 68,3o2 fantassins. Ceux-
ci avaient etö repartis en trois corps d'armee, comprenant chacun
trois divisions. Jusqu'alors, les neuf divisions de l'armee de la

Virginie septentrionale avaient ele partagees entre Longstreet et

Jackson, auxquels Lee laissait une grande liberte d'aetion sur
toute la parlie du champ de bataille oü chacun d'eux se trouvait.

' Prive de celui de ses deux lieutenants qui avait le plus l'habitude

des commandemenls independants, et oblige desormais
d'intervenir davantage dans la direclion du combat, Lee sentit
qu'il fallait reduire l'importance des corps d'armee, afin de les
rendre plus maniables. Longslreet conserva le premier; Ewell
et A.-P. Hill furent places ä la töte du second et du troisieme, et

regurent Pun et i'autre ie grade de lieutenant general. Si ces

deux officiers etaient, pour employer la comparaison faite apres
la mort de Turenne, la monnaie de Stonewall Jackson, on peut
dire que c'etail une monnaie de bon aloi.

« Personne ne pouvait disputer ä Ewell l'honneur de succeder ä

Jackson dans le commandement du second corps. Nous l'avons
vu debuter brillamment en chargeant avec l'escadron de Kearney
la porte de Mexico en 1847. Virginien comme Lee, comme Jackson,

il possödait, sur ce sol si fecond en vaillants soldats, une
belle habitation pres de la petite ville de Williamsburg, au cceur
de l'ancienne colonie des cavaliers anglais. Celte demeure de

briques et bois, simple carrö au perron eleve, ä l'aspecl auslere,
s'ölevant seule au milieu d'une vaste clairiere entouree d'une
foret magnifique, etait depuis un an aux mains des federaux. Apres
avoir presque toujours joue le röle principal dans les Operations
dirigees par Jackson, Ewell, cruellement blesse ä Chantillj,
n'avait pu aller chercher dans ce domaine le repos et la sante. Enfin,
apres neuf mois d'absence, il rejoignit, sur ses bequilles, l'armee
qui n'avait pas oublie ses services. Plus heureux que son ancien
chef, ii avait, gräce ä son temperament sec et nerveux, resiste aux
epreuves de l'amputation et semblait s'etre rötabli ä point pour



BEVUE MILITAIRE SUISSE 433

recueillir son heritage. Prive d'une jambe, il se fit boucler sur sa

seile et prit le commandement. II avait l'önergie, la fermete et
l'activite necessaires pour conduire des soldats qui, connaissant
leur valeur, devaient ölre des juges söveres pour leurs chefs: il
lui manquait ce coup d'oeil infaillible de son predecesseur, qui
decouvrait ä Pinstantle point faible de l'adversaire.

> A.-P. Hill etait, comme lui, un Virginien. Associö aussi ä lous
les travaux de Jackson, il avait ete lögerement blesse, presque en

meme temps que celui-ci, dans la terrible alerte de Dowdalls-Ta-
vern. Doue d'une perseverance ä loute epreuve, il etait toujours
pret ä se charger des täches les plus difficiles et inspirait une
egale confiance ä ses chefs, ä ses camarades et ä ses subordonnes.
Sa force de volontö dominait les döfaillances d'une santö delicate
qui avait amaigri sa male figure : il n'etait jamais malade le jour
d'une bataille. Nous avons cht que son nom fut le dernier quis'e-
chappa des levres de Jackson mouiant. II devait attendre lafin de
sa täche pour repondre ä cet appel et aller rejoindre son chef.
Celui-ci etait tombe au milieu de la victoire: A.-P. Hill devait
pörir ä la derniere heure de la lutte, alors que tout espoir ötait
perdu, mais qu'un soldat pouvait encore mourir les armes ä la
main.

> La reorganisation de l'ariillerie completa les changements
apportös par Lee dans la distribution de ses forces. Jusqu'alors, les

batteries etaient reparties entre les divisions, parfois meme adjoin-
tes spöcialement ä teile ou teile brigade: il fallait les detacher

pour les employer seules ou les reunir en groupes; de lä une
dissemiDation fächeuse sur le champ de bataille. Elles furent
toutes placees sous les ordres du general Pendieton, officier
brave, energique, et qui avail fait ses preuves: les unes formerent
une reserve indöpendante, les autres furent assignees temporairement

aux corps d'armee, tout en restant sous sa direction.
L'arliilerie ä pied forma quinze bataillons, composes chacun de

qualre batteries de quatre pieces, soit seize canons. Ces balaillons,

commandes par des officiers experimentös, tout en restant
sous la direction superieure du general Pendlelon, furent parta-
ges entre les trois corps, qui en eurent chacun cinq, soit quatre-
vingts pieces. Trois de ces bataillons etaient specialement allaches
chacun ä une division, tandis que les deux autres formaient la

reserve ou artillerie de corps. Cinq batteries ä cheval de six pieces

composerent l'artillerie legere de la division de cavalerie de

Stuart.
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» La cavalerie, renforcee et remontee sous les ordres de ce

dernier, avait repris, apres Chancellorsviile, ses anciens quartiers

de Culpepper et oecupait le triangle compris entre le Rapi-
dan el le Rappahannock, observant, sur ce fleuve, l'aile droite
des federaux et menagant toujours leur ligne de communication,
posilion dans laquelle eile couvrait les routes que l'armee
confederee devait suivre si eile voulait s'avancer vers le nord. »

Cette cavalerie confederee, fort bien exercee depuis l'ouverture
de la campagne sur le Rappahanock et le Rapidan, y avait cree,
surtout par Pinitiative de son celebre chef Stuart, cetle tactique
nouvelle des raids qui a depuis lors tant pröoecupe maints cavaliers

europöens. D'abord simplement dispersee sur les ailes ou le

front, tant pour le service de sürete et des fourrages que pour
imposer la conscription avant les federaux, eile avait, dil le comte
de Paris, « des chefs trop entreprenants pour se contenter d'un
pareil röle; les progres qu'avaient faits depuis quelque temps
les cavaliers unionistes obligeaient leurs adversaires ä redoubler
de vigilance pour ne pas perdre la superiorite qu'ils avaient
acquise dans les premiers lemps de la guerre. Livres ainsi ä eux-
memes, n'ötant plus astreints ä suivre, pour la couvrir et pour
Peciairer, les marches d'une grande armee, ces hardis Champions
du Sud purent, pendant ce temps, faire ce que nous appellerions
volontiers une guerre de fantaisie. Cantonnes dans les villages
virginiens, oü chacun se disputait l'honneur de posseder de
pareils defenseurs de la cause confederee, fetes et entourös de ces

attentions qui dedommagent le soldat de bien des mois de
souffrances et de privations, ils profitaient du mauvais temps pour se

reposer et se preparer ä de nouveaux combats. Lorsque le soleil
reparaissait, on sonnait le boute-selle et ils etaient reunis pour
manceuvrer devanl l'un de leurs chefs favoris, Stuart, Jackson ou

Lee; parfois meme une division d'infanterie etait appelee ä

assister en speetatrice ä leurs evolutions. Parfois aussi, lorsque les

milliers cl'espions volontaires qui parcouraient les lignes föderales

indiquaient quelque nouveau coup de main ä tenter, un
detachement plus ou moins considerable, selon l'importance de

l'entreprise, recevait le soir un ordre de marche. Des le point du

jour, toutes les fenetres du village se garnissaient de femmes qui
saluaient ä leur depart les briilants cavaliers, et ceux-ci se lan-
caient joyeusement dans le pays oecupe par l'ennemi.

» Stuart avait ce don puissant de communiquer ä tous ceux qui
lui obeissaient l'ardeur qui Panimait lui-meme et de fagonner
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leur caractere sur le sien. En conquerant, dans l'espace d'un ah,
la haute position qu'il oecupait et la röputation militaire qui la

justifiait aux yeux de tous, il n'avait rien perdu des qualites
brillantes qui l'avaienl fait remarquer des le döbut.

» Passionnement epris de son metier, cherchant toujours äs'ins-
truire dans le grand art de la guerre, il avait conserve les allures
du jeune officier de cavalerie courant gaiement ä son premier
combat. D'une conduite exemplaire, tendrement attache ä sa

famille, profondement religieux et d'une sobriete rigoureuse, il ne
trouvait de repos enlre ses campagnes que dans la societe des

jeunes femmes, bien difförent en cela de Jackson qui, disait-on,
ne se plaisait qu'avec les vieilles ou les ministres de son culte. Sa

belle figure,'le soin de sa tenue, son goüt pour les plumes, les

broderies et les echarpes brillantes, sa merveilleuse adresse

comme cavalier, enfin celte bonne humeur qui ne le quittait
jamais, tout dans ce jeune general de vingt-huit ans elait fait pour
frapper l'imagination des belies Virginiennes, lorsqu'il apparais-
sait dans leurs villages ou maisons ä demi döserts, entoure du

prestige de ses exploits. Quant ä ses soldats, ce qu'ils admiraient
surtout en lui, c'etait son sang-froid imperturbable au milieu du

danger et du trouble de la bataille, et une vigueur extraordinaire
qui lui permettait de conserver le plein usage de toutes ses

facilitös intellectuelles lorsque ses compagnons etaient vaineus par
les fatigues et les privations. »

Les forces de Stuart se composaient de six brigades,
commandees par les generaux Robertson, Jenkins, Hampton, Jones,
et deux neveux du commandant en chef, W. F. Lee et Fitzhugh
Lee.sans compter quelques detachements irreguliers qui
arriverent jusqu'ä l'effectif d'une brigade sous le general Imboden.

En somme, et outre la cavalerie et l'artillerie susmentionnees,
l'armee de Lee comptait trois corps d'armee avec 9 divisions et

37 brigades reparties comme suit:
Ier corps, Longstreet; divisions Hood, Mac Laws et Pickett;

brigades Anderson, Bennings, Law et Robertson ; Barksdale, Kcr-
saw, Woiford et Semmes; Kemper, Armistead et Garnelt.

2e corps, Ewell; divisions Early, Johnson et Rodes; brigades
Smith, Hoke, Hays et Gordon ; Jones, Walker, Stewart et Nicbols;
Neal, Ramseur, Dole, Iverson et Daniel.

3C corps, Hill; divisions J.-H. Anderson, Pender et Heth ;

brigades Mahone, Wright, Perey, Posey et Wilcox ; Mac Gowan,
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Thomas, Lane et Scales; Archer, Pettigrew, Brockenborough et
Davis.

Les brigades comptaient de 3 ä 5 regiments, ordinairement d'un
bataillon chacun, se subdivisant en deux bataillons de manoeuvre.

Dans l'armee federale, dont nous donnons plus loin la composition

par brigade, la cavalerie n'etait pas restee trop en arriere-
Cette arme, qui correspond bien au tempörament americain,
avait aussi fait de grands progres sous l'energique Stoneman et

sous son successeur le general Pleasanton, soit en effeclifs, soit
en aptitudes tactiques. On en eut bientöt la preuve.

Bien que ne se doutant pas encore des projels de son adversaire»
Hooker apprit qu'une grande revue de cavalerie et d'artillerie
confederees avait eu lieu ä Culpepper le 6 juin et il resolut
d'öclairer ce qui pouvait se passer sur cette extremite droile de

son front.
A cet effet, il y langa aussi loute sa cavalerie, environ 8000

hommes, suivie de deux brigades d'infanterie. Les deux divisions
Gregg et Buford, sous les ordres de Pleasanton, deboucherent
bravement contre Culpepper par les gues de Beverly, droit en
dessous du confluent du Rappahannoch et du Hazel-River. Une
aclion s'engagea ä Brandy-Slatiou, ie 9 juin. Cette mölee de
cavalerie fut la plus considerable jusqu'ä ce jour. Plusieurs charges
ä fond y furent donnees, entr'autres par les reguliers de Buford,
et en somme les federaux, quoique införieurs en nombre, mais
manceuvrant mieux en ligne, y eurent l'avantage. Les conlederes
furent repousses sur une distance de 5 milles avec 750 hommes
hors de combat. Pleasanton n'eut que la moitie de ces pertes; il
dut laisser toutefois trois canons en mains ennemies.

Ce succes relatif de Brandy-Station Iranquillisa Hooker sur
l'offensive confederee qu'il craignait ä ce moment-iä, et il ajouta
foi au bruit alors en cours que Lee detachait de son armee des

troupes au secours de Wicksburg alors assiegee.
Le fait est que pendant que Hooker se bergail de ces douces

illusions, les confedöres continuaient fort bien le mouvement
qu'ils avaient commence des le 3 juin döjä, et qui devait les
conduire jusque sur l'autre rive du Potomac.

Du 3 au 8 juin, les corps de Longstreet, de Ewell et de Stuart,
mis en marche successivement en commengant par ia gauche, se

concentrerent vers Culpepper ne laissant devant Hooker que le

corps de Hill. Vers Culpepper resterait momentanement le centre
sous Longstreet, tandis que la gauche sous Ewell se porterait
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dans la Shenandoah, descendrait la vallee, s'assurerait des

passages du Polomac aux environs de Harpers-Ferry, et s'avancerait
vers la Pensylvanie.

Sur ce mouvement, Hooker quilterait sans doute ses lignes de
Falmouth pour aller proteger Washington, sur quoi le corps de

Hill se meltrait en marche sur les traces de Longstreet, suivant
lui-meme celles d'Evell, mais en longeant les Montagnes-Bleues
du cöle de l'est. La cavalerie de Stuart masquerait de ses pointes
toute cette mobilisation sur le flanc droit des colonnes de marche,
tandis que celles de Jenkins et d'Imboden l'ouvriraient dans le
Shenandoah meme, en avant de Ewell, ou la couvriraient sur la
gauche.

Ce plan d'operations, plus brillant que prudent au point de

vue strategique, ne valait pas celui de Chancellorsvillc. En allongeant

sa ligne sur uu espace aussi etendu, de 120 ä 130 milles,
coupe de grands cours d'eau et de chaines de montagnes, Lee
offrait de notables avantages ä une attaque des federaux. II ris-
quaitde voir son cenlre facilement perce, ou l'une de ses ailes
accablee, avant qu'il füt possible au reste d'arriver au secours.
Puis en langant sa gauche aussi loin en avant-garde, seulement

pour s'emparer des passages du Potomac, il compromettait
l'essentiel pour courir apres l'accessoire. A cette saison de l'annee
le Haul-Potomac, facilement gueable, ne demandait pas lant de

pröliminaires pour etre franchi, tandis qu'en allant ä l'avance

occuper les gues, on demasquait tout le mouvement et on pouvait

se faire severement chätier ä l'operation meme du passage,
Operation toujours critique.

S'il est vrai qu'en face d'un general en chef aussi peu mobile
que Hooker, on pouvait s'aeeorder des libertes qui eussent ete
plus dangereuses devant d'autres generaux, il est vrai aussi qu'on
ne doit jamais speculer sur l'ineptie de son adversaire.

Dans les premiers jours de juin, et conformement au plan sus-
indique, les cavaliers-guerillasde Jenkins et d'Imboden, fonctionnant

comme avant-gardes de Ewell, se mirent ä descendre la

Shenandoah. Ewell lui-meme partit de Culpepper le 10 juin avec
les trois divisions Rode, Early et Johnson. II se dirigea d'abord
sur Front-Royal, d'oü il detacha ia division Rode sur Berry ville
pour tourner Winchester ä l'est, landis qu'avec les deux autres
divisions il marcha droit sur cetle ville. Le 12 au soir chaeune
des deux colonnes arriva äsa destination et se trouva en presence
de l'ennemi.
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Le general federal Schenk commandait en chef tout le Haut-
Potomac, ayant les deux divisions Milroy et Kelley, öparpillees
ä Winchester, ä Berryville, ä Crafton, ä Harpers-Ferry, ä Martinsburg

et dans d'autres localites du voisinage. A Winchester meme
se trouvait Milroy, avec environ 7000 hommes.

Le general en chef des Etats-Unis, qui, de Washington, avait
mieux vu que Hooker ce qui allait survenir, avait pressenti, des

le 11 juin, une grande expödilion confederee par le Shenandoah;
il en avait avisö Milroy, en l'invitant ä se concentrer prealable-
ment, et, aussitöt que le danger serait lä, de se replier sur
Harpers-Ferry.

Ces sages conseils du general Halleck ne furent malheureusement

pas ecoutes.
Le 13, le colonel Mc Reynold, qui commandait 1500 federaux

ä Berryville, en fut chasse par la division Rode et se replia sur
Winchester.

En meme temps cette derniere ville etait entouree par le general
Ewell qui delogeait les avant-postes de leurs ouvrages avances.
Pendant la nuit et le 14 au matin on se prepara de part et d'autre
ä une affaire decisive. Milroy plaga une de ses brigades, Elliott,
aux piquets, une autre, Mc Reynoid, dans ies deux iuneltes qui
couvraient l'entree de la ville, vers le sud, et la troisieme, colonel
Elly, dans la ville meme.

Dans l'apres-midi, apres de longues tirailleries sur tout le front,
les confederes attaquerent du cöte du nord. L'assaut reussit; vers
6 heures du soir, tous les abords septenirionaux de la ville
furent enleves, y compris six canons, et les federaux accules ä leurs
lunettes el ä la partie möridionale de la ville.

Milroy convoqua un conseil de guerre pendant la nuit, qui
decida l'övacuation immediate. Celle-ci commenga des les trois
heures du matin, en abandonnant de grands magasins, des depöts
d'armes et 9 canons. Milroy avait reussi, ä la faveur de l'obscu-
rite, ä passer silencieusement ä travers deux corps confederes,
quand, au point du jour, il alla donner sur une portion de la
division Johnson qui lui barrait le passage. Johnson attaqua
aussitöt la colonne en marche, avant qu'elle eüt pu se former en
ordre de combat, et la mit, en quelques instants, dans une
complete deroute. Avec 1600 bommes seulement sur 7000, le general
Milroy parvint, ä force de bravoure, ä se frayer son chemin ä

travers les confederes et ä arriver ä Harpers-Ferry. Deux mille
hommes, 23 canons et un immense train furent captures par les
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vainqueurs. Le reste s'öparpilla dans la campagne et ne rejoignit
l'armee que beaucoup plus tard.

Le meine jour Rode avait marche sur Martinsburg et y avait
pris 700 hommes, b canons et de grands magasins.

Ces succes des confederes leur livraienl toute la contröe; les
federaux se retirerent meme de Harpers-Ferry sur les Maryland-
Heights. Aussi Rode se porta aisement sur le Potomac, qu'il franchit,

le 16, aux gues de l'embouchure du Conecocheague-Creek;
il occupa ensuite Williamsport en Maryland.

La cavalerie confederee du general Jenkins l'avait dejä devance;
eile ötait entree le matin du meme jour ä Chambersburg en
Pensylvanie. La cavalerie d'Imboden avait batlu la campagne sur la
gauche de Ewell, detruit le chemin de fer Baltimore-Ohio et le
canal Chesapeake-Ohio, et s'etait ensuite dirigee sur Hancock.

Le 22 juin seulement Je reste du corps de Ewell franchit aussi
le Potomac, ä Williamsport, avec ordre du general Lee de se

porter sur Chambersburg, puis sur Carlisle, en etendantsa droile
jusque vers York.

Le 24 juin, les deux autres corps de Lee qui, dans ces entrefailes,

avaient suivi Ewell, passerent ä leur tour le Potomac ä

Williamsport et Shepherdstown; ils se röunirent ä Hagerstown,
et s'avancerent vers la Pensylvanie sur les traces de Ewell, dont
ils rejoignirent les arriere-gardes le 26.

Ainsi le mouvement preparatoire d'invasion n'avait pas dure
moins de 23 jours: il avait pu etre pressenti par les federaux des

le 10, et il s'etait parfaitement demasque des Ie 13.

Qu'avaient fait Hooker et le gros de Lee pendant tout le temps
de ces Operations de la gauche confederee

Le chef de l'armee du Potomac avait enfin appris, le 13 juin
seulement et par le telegraphe de Washington plutöt que par ses

reconnaissances, ce qui s'etait passe sur sa droile et devant lui.
Des le lendemain il mit promptement l'armee en retraite par
Dumfries, pour se rapprocher de la capitale federale. Une faible
garde fut laissee au camp, avec des hommes de corvöe charges
d'embarquer tout le bagage pour Aquia-Creek et pour Alexandrie.

Le 16, apres une marche rendue penible par une forte chaleur,
toute l'armee etait concentree sur l'ancien champ de bataille de
Manassas, oecupant solidement Manassas-Junction et Centreville.
La cavalerie füt lancee plus ä droite vers les passages des Mon-
tagnes-Bleues.

Le general Lee, aussitöt que Hooker eut quitte ses positions de
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Falmouth, ebranla aussi le corps de Hill de ses lignes de
Fredericksburg, Longstret et Stuart de celles de Culpepper. A cette
derniere fut affectö le röle d'ouvrir, en meme temps que de couvrir

la marche du cöte de Hooker. A cet effet Stuart forma un
rideau, de Warrenton ä Aldie, derriere lequel s'öcoulerent
Longstreet, puis Hill.

Cela donna lieu ä plusieurs engagements avec la cavalerie de
Pleasanton, le long des penles orientales de la montagne, et
particulierement sur la route d'Ashby-Cap. Des actions tres vives
furent livrees aux environs de Aldie, de Middleburg et de Upper-
ville, du 17 au 21 juin. De part et d'autre on combattit brave-
ment; les confederes furent deloges successivement des postes
avances; mais l'infanterie de Longstreet arrivant finalement ä

l'appui de ses cavaliers, la possession des debouches principaux
de Ashby et de Snickers-Gap fut assuree aux colonnes du genöral
Lee.

Hooker n'avait pas cru devoir, comme son adversaire, s'engager
dans la montagne et faire soutenir bien loin sa cavalerie par de

l'infanterie. II craignait, de concert avec le gouvernement federal,
de decouvrir Washington et il elait en outre relenu pres du
Potomac par le bagage ei par les approvisionnements que ie

fleuve devait lui fournir. II n'avait momentanement plus de base

et bon nombre de regiments avaient meme embarque les sacs des

soldats avec !es gros trains pour pouvoir marcher plus ä l'aise.
Cela ötait d'emblee ä Hooker la possibilite de tenter l'operation
la plus rationnelle qui s'offrit ä lui, c'est-ä-dire de s'elancer dans
la Shenandoah sur les talons de ses adversaires et de les aeculer
au Potomac. Du reste, par les licenciements survenus dans son

armöe, ii etait fort cTiminue d'effectif; il ne disposait pas de plus
de 65 mille hommes, et tout d'abord il n'avait songe qu'ä les

mettre en defensive ä Manassas, oü il croyait que l'ennemi l'atta-
querait. II fut maintenu dans celte idöe jusqu'au 22 juin, trompe
par des pointes incessantes de la cavalerie Stuart, laissee ä la

garde des cols. Mieux renseigne, il commenga, le 23, ä passer le
Potomac ä Point-of-Rocks, en avant de Leesburg, et il vint prendre

position, le 24, sur le Monocacy aux environs de Frederick-
City et d'Urbana.

Dans ces entrefaites Lee ötait en train de se concentrer ä

Chambersburg, oü, des le 27, il s'etablit eommodement dans un

camp spacieux et abondamment pourvu. II parut n'avoir d'autre
but que de bien vivre en pays ennemi et de s'y creer des parti-
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sans en payant rögulierement toutes les röquisitions faites aux
particuliers.

Sa forte cavalerie le rejoindrait tres prochainement et lui
apporterait des nouvelles süres des federaux de Hooker, dont
eile devait tenir sans cesse la pisle, tout en le harcelant. En altendant,

son avant-garde sous Eweli s'approchait de la Susquehanna
et coupait toutes les Communications de chemins de fer tendant
de Washington au nord el ä l'ouest.

Pourquoi, apres tant d'efforts, s'arreter dans cette ville insigni-
fiante de Chambersburg? Pourquoi n'avoir pas cherche, aussitöt
en Pensylvanie ou en Maryland, ä operer contre Washington ou
contre Hooker?

II est possible que Lee, qui connaissait ou croyait connaitre la
faiblesse de nerfs du gouvernement fedöral et ses transes ä

l'endroit do sa securite, ait espere que la panique saisirait celui-ci et
lui ferait commeltre quelque bevue, evacuer son siege peut-ötre,
ou rappeler des troupes de l'ouest.

Lee comptait encore sur un aide qu'il avait vivement sollicile
ä Riehmond et au sujet duquel il ne savait rien encore. II avait
demande que le general Beauregard s'avangät avec une quaran-
taine de mille hommes sur le front de Washington par Manassas,
afin d'y seconder de ce cöte, au moins par une bonne diversion,
les Operations qui se feraient sur l'autre rive. Mais le gouvernement

confödere tenait autant ä sa capitale que son anlagoniste ä

la sienne. M. Jefferson Davis avait craint de degarnir Riehmond
et il resistait, parait-il, ä la demande de son genöral.

Celui-ci ötait donc reduit ä l'incertitude et ä l'hesitation, au
moment oü il aurait fallu le plus de resolution et d'initiative. II
ne put s'avancer vers le nord que timidement, lentement, sans
but bien determine, en etant sinon en defensive, au moins en
passive Observation. En attendant de pouvoir agir, il se consola

par des razzias de chevaux et de mulets, que prudemment ii
achemina, au für et ä mesure de leur capture, de l'autre cöte du
Potomac.

Ce temps passe par le general Lee ä ne savoir que faire de

son heureux debut d'invasion ne fut point perdu par ses adversaires.

Les revers repetes du Rappahanock, Pechec de Charleston, les
lenteurs des sieges de Wicksburg et de Port-Hudson, avaient
sans doute jete un certain decouragement dans le Nord. La defaite
de Winchester et l'apparition soudaine des coureurs confederes
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en Pensylvanie, avant-garde de masses grossies par la peur, chan-
gerent le decouragement en slupeur.

Mais celte disposilion des esprits fut de courte duröe. Elle fit
bienlöt place ä une toul autre, ä un röveil d'önergie et d'ardeur
qui accusait la puissante vitalite de la grande republique. Le
President Lincoln, par une proclamation du 15 juin, s'adressa
directement au pays; il ne lui cacha rien de la Situation et reclama
de lui sur le champ de nouveaux sacrifices, de nouvelles et

promptes levees, pour repousser l'agression des rebelies. II
demandait en particulier du Maryland 10 mille liommes, de la

Pensylvanie 50 mille, de l'Ohio 30 mille, de la Virginie-Occiden-
tale IO mille, pour six. mois de service.

Cet appel ne fut pas sans echo. Le Nord tout entier s'ölectrisa,
se rallia au gouvernement de Washington et montra bien haut,
par ses sentiments, !a faussete des calculs politiques des gens du
Sud, qui avaient comple, pour faciliter leur offensive, sur les

divergences politiques des membres de l'Union. Au contraire
celles-ci disparurent devant la pretention des esclavagistes de

porter leurs coups jusqu'au centre de la Pensylvanie et plus haut
encore.

Ce grand Etat n'attendit pas möme les appeis du prösident
Lincoln pour aviser ä la Situation. En Amerique on pense avec
raison que ce n'est pas le gouvernement central seul qui est

Charge des hauts lnlerets de la nation.
Par une proclamation, aussi du Io juin, le gouverneur de la

Pensylvanie, M. Curtin, appela aux armes toutes les milices
pensylvaniennes, et, 48 heures apres, plusieurs rögiments ötaient
dejä en marche. L'Elat de New-York fit de meme. Les autorites
locales de comtös et de villes ne restörent pas en arriere. Des

regiments de veterans, qui venaient d'etre licencies, se reforme-
rent aussitöt et reprirent du service pour tout le temps pendant
lequel le sol du Nord serait foule par les rebelies. Entr'autres les
villes de Philadelphie, de Harrisburg, capitale de l'Etat, et de

Pittsburg, centre d'immenses usines et fonderies qu'on croyait
surlout menacees, se leverent comme unseul homme et semirent
en etat energique de defense. Toutes les affaires courantes y furent
suspendues; les chantiers et les ateliers fermes, les ouvriers
enregimentes et appeles ä faire l'exercice deux fois par jour.
Des ouvrages de campagne et des barricades s'eleverent aux
principaux abords, des gardes furent placees aux ponts de la
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Susquehanna, avec tout ce qu'il fallait pour les detruire ä Pappa-
rition de l'ennemi.

Tout cela se fit avec fievre, rapidement, de nuit et de jour. En
moins de deux semaines, plus de 100 mille miliciens convenablement

armes gardaient les principales villes de la Pensylvanie et
la ligne de la Susquehanna; en outre une dizainede mille hommes

de nouvelle levee, dont la plupart de veterans, etaient en
train, döjä le 29 juin, de rejoindre l'armee en campagne. Chaque
jour de plus amenerait au moins un millier d'hommes de seconde

categorie.
Pour meltre de l'ordre dans ces subites recrues et pour la

defense territoriale des points nouvellement menaces, le gouvernement

de Washington avait constitue deux nouveaux commandements

importants, deux nouveaux departements militaires,
celui du Monongahela, quartier-general ä Pittsbourg, qui fut
confie au general Brooks, et celui de la Susquehanna, remis au
gönerai Couch.

Pendant tous ces preparatifs des federaux, le general Lee etait
reste ä peu pres inactif dans son camp de Chambersburg, ayant
ses avant-gardes vers York et vers Carlisle et ses coureurs le long
de la Susquehanna. Son arriere-garde s'echelonnail en revanche
jusqu'ä Williamsport sur le Potomac. II tenait ainsi une ligne de

pres d'une centaine de milles de developpement!
Mais nous savons dejä que devant Hooker on pouvait tout se

permettre.
Le general federal etait resle plus tranquille encore que son

adversaire, aux environs de Frederick-City, oecupe ä rallier ses

arriere-gardes, ä attendre sa cavalerie et ä soigner divers details.
11 crut devoir aussi s'engager dans une polemique avec son

superieur direct le general en chef Halleck, au sujet de l'importance

de Harpers-Ferry, que ce dernier voulait maintenir et que
Hooker voulait evacuer. Par la force des choses il se trouva que
celui-ci gagna son proces; mais il en perdit son commandement.
Ayant en replique offert sa demission, eile fut acceptee et on lui
donna pour remplagant le chef du 5e corps, le general Meade,

qui entra en fonctions immödiatement, c'est-ä-dire le 27 juin
dans la nuit.

Cet officier, parfait militaire, bon ingenieur surtout, homme
d'excellente education, n'avait rien fourni de bien marquant
jusqu'ici. Mais les garanties qu'il presentait n'ötaient pas moins süres.
II avait fait tous ses grades, depuis celui de colonel, ä l'armee du
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Potomac, sans provoquer de plainte, ä la constante satisfaction
de ses chefs et de ses troupes. II avait montrö en diverses
circonstances de la fermete, du courage, ainsi que des connaissances
et des vues prouvant qu'il entendait les Operations des masses.
Dejä d'un äge mür, comparativement ä tant d'autres gönöraux
americains ä tournure de sous-lieutenants europöens, le general
Meade, parsa noblesse de maintien, sa haute stature, ses manieres
affables, sa tete intelligente et ölegamment grisoonante, commandait

facilement la confiance aulour de lui. Nö en Angleterre et

ne pouvant ainsi arriver ä la presidence, sa popularitö militaire
ne porterail ombrage ä aucun parti ni ä aucun rival politique.

Au moment de cette importante mutation les cavalenes ötaient
de part et d'autre en train de fournir de vaillanles courses, en

opepant, il est vrai, ä peu pres pour leur propre compte.
Stuart, laisse en arriere-garde sur les cols des Montagnes-

Bleues, y resta quelques jours pour observer l'armee föderale du
Potomac et pour la maintenir au sud du fleuve le plus longtemps
possible. II lit souvent des pointes heureuses sur ses flancs et sur
ses derrieres, puis tout un vaste raid donl nous parlerons tout ä

l'heure. Quant ä la cavalerie federale de Pleasanton, apres le

combat d'Upperviile. eile s'ötait repliee, avec le gros de l'armee,
vers Leesburg. Elle passa le Potomac le 24 ä Edward'Ferry et
de lä se dirigea sur Poolesville et Frederick-City. Une portion
resta avec l'armee, tandis qu'une division, sous le general Kiipa-
trick, s'ölanca, le 28, aux trousses de Stuart et fit avec celui-ci le

fabuleux raid et steeple-chase que nous allons maintenant
raconter en suivant le recit detaille de M. le comte de Paris:

« Stuart brülait de venger les echecs que Pleasanton venait de

lui infliger. II ne pouvait songer ä allaquer les födöraux solidement

etablis sur les Bull-Run-Mountains, d'oü ils dominaient la

plaine et epiaient tous ses mouvements. Le second corps ötant
venu le 20 de Centreville prendre posilion ä ThoroughlMre-Gap,
il pensait que toute l'armee federale etait rangee derriere cette
chaine et qu'entre elles et Washington il n'y avait que des magasins,

des depöts et des postes dötachös. II concut la pensee de

renouveler la manoeuvre qui lui avait reussi deux fois l'annee
precedente et de faire le tour complet de cette armöe en passant
entre eile et Washington; il comptait, en se dirigeant au sud,
deborder son aile gauche, puis remonter au nord en laissant
Centreville ä sa droite, gagner Drainesville, passer le Polomac et

rejoindre Lee daiis le Maryland.
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» Ce plan avait un grave defaut: c'etait un intermede sans

aucun lien avec la piece principale. Les deux Operations de ce

genre accomplies par Stuart l'annee antörieure sur le Chickaho-
miny et sur le Potomac avaient ete entreprises pendant que les
deux armees etaient immobiles; elles avaient par consequent le

caractere de grandes reconnaissances; jusqu'alors durant les

campagnes actives, le röle de Stuart avait ete soit de couvrir,
soit d'öclairer l'armee. Cette fois il entreprenait un mouvement
perilleux dans un moment oü il devait s'attendre ä Irouver
l'ennemi en marche ; il ne pouvait par consequent prevoir les detours
qu'il aurait ä faire pour l'eviler, et s'engageait, des l'abord, dans

une direction opposee ä celle que suivait l'armee confederee. II
soumit son plan ä Lee et il a affirme, dans son rapport, que
celui-ci l'autorisa ä l'exöcuter, en lui indiquant meme les

mouvements projetes du corps d'Ewell, afin qu'il püt rejoindre la
division Early entre Gettysburg et le Susquehannah. Le recit
officiel du general en chef, non moins affirmatif, est en contradiction

formelle avec celte asserlion. D'apres cette assertion,
Stuart n'aurait propose le mouvement sur les derrieres de
l'ennemi que comme un moyen de retarder son passage sur la rive
gauche du Potomac.

» Cette consideration seule decida Lee ä lui permettre de

penetrer dans le Maryland, ä l'est du Blue-Ridge, mais sous la

condition expresse que la cavalerie viendrait reprendre sa place
naturelle sur le flanc droit de l'armee, aussitöt que l'ennemi se

serail mis en route vers le nord. C'etait, on le voit, une concession

faite par Lee aux idöes de son lieutenant, et, comme presque
toujours en pareil cas, les termes un peu vagues employes par
le premier furent sans doute interpretes par le second dans le
sens qui convenait le mieux ä ses dösirs. De lä un malentendu
qui met leur bonne foi ä couvert, mais dont les consöquences
furent funestes ä leur cause. En effet, lorsque Lee parlait ä son
lieutenant des derrieres de l'armöe federale, celui-ci entendait
non la queue de ses colonnes en marche vers le nord, mais bien
sa base d'operations ä l'est; lorsqu'il lui indiquait York comme
le point pres duquel il pourrait rencontrer Early et rejoindre la
tele de l'armee confederee, en suivant son flanc droit sans cesser
de le couvrir, Stuart ne voyait dans cette ville qu'un point de

rendez-vous ä atteindre apres avoir accompli Ie raid qu'il revait.
t> Lee croyait ne se priver que pour peu de jours des services

essentiels que sa cavalerie lui rendait depuis le debut de la cam-

32
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pagne; aussi allait-il bientöt regretter l'autorisation trop lögerement

donnee ä Stuart. Celui-ci De perdit pas un moment pour
en profiter. II laissa aux generaux Robertson et Jones environ
quatre mille cavaliers, la garde du Blue-Ridge et le soin
d'observer le front de l'armee ennemie ; puis, sans tenir compte des

avis de Longstreet qui lui demandait de rester ä sa portee, il se

mit en route, dans la nuit du 24 au 25, avec les brigades de

Fitzhugh Lee et de W. F. Lee, commandees par les colonels Mun-
ford et Chambliss, et celle de Hampton. Les cavaliers portaient
trois jours de vivres pour eux-memes et un pour les chevaux;
six canons et quelques ambulances etaient les seuls attelages qui
accompagnaient la division. En sortant de Salem, oü celle-ci s'etait

reunie, Stuart, qui conduisait lui-meme la tete de colonne,
prit la route du nord ; puis, se jetant brusquement ä travers
champs, il vint rejoindre celle de l'est et gagna un passage des

montagnes, au sud de Thoroughfare-Gap, appele Glasscocks-Gap.
Tournant au nord-est, il se dirigea sur Haymarket. Mais lä
devaient commencer les difficultes qu'il n'avait pas prevues.

» Avant d'arriver ä Haymarket, il trouva sur la route qu'il
comptait suivre tout un corps d'armee federal en marche. C'etait
le second, qui se rendait de Thoroughfare-Gap ä Gum-Springs,
afin de relever le troisieme, en route pour le Maryland. Stuart,
plagant son artillerie en balterie, se donna le plaisir de canonner
la colonne et d'y jeter un certain desordre; mais il ne lui fit
accun mal et, pour masquer son mouvement, fut oblige de faire
un grand detour au sud. Ses chevaux ayant peu ä manger, il
fallüt les arreter pour les faire paitre. Une brigade seule poussa
jusqu'ä Gainesville. Centreville etait oecupe; toute la contree qui
separait ce point du front de l'armee ennemie etait sillonnee par
des colonnes qu'il pouvait rencontrer ä tout instant.

» Le plan qu'il avait forme etait donc impossible ä executer;
s'il y avait renonce et avait rebrousse chemin, il serait revenu ä

temps pour decouvrir le passage des federaux dans le Maryland,
en prevenir Lee et rejoindre Early en Pensylvanie. II s'obstina
dans son dessein et, ne pouvant passer ä l'ouest de Centreville,
se decida ä passer ä l'est. Retarde par la necessite de faire encore
paitre ses chevaux, il ne put depasser, le 26, les bords de POc-

coquan, qu'il atteignit ä Wolf-Run-Shoals et arriva, le 27, sur
deux colonnes. aux stations de Burke et de Fairfax ; il ne trouva
partout que les traces du depart de l'armee federale, ramassa
quelques provisions abandonnees et ne croisa le fer qu'avec un
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regiment de cavalerie, qu'il fit rentrer rapidement ä Washington,
apres lui avoir enleve 200 hommes. Poursuivant sa route sur les

traces des unionistes, il arriva, dans la journee du 27, ä Draines-

ville, que le 6e corps avait quitte le malin. 11 n'avait donc pas
reussi ä tourner l'armee federale, qui avait franchi le Potomac
avant lui, et il se trouvait simplement derriere eile. II n'avait
qu'ä conlinuer jusqu'ä Leesburg pour s'en assurer et, en remontant

la rive droite du Potomac, il aurait pu, sans rencontrer d'obs-
tacle, apporter promptement ä Lee, avec le concours efficace de

sa cavalerie, la nouvelle de ce passage. Mais il crut, au contraire,
toute l'armee federale en marche, par cette rive, sur Leesburg et

pensa qu'il rejoindrait tranquillement son chef en traversant le

Maryland. Un gue, qui n'etait observe par aucun poste ennemi, lui
fut signale pres de Drainesville; il resolut aussitöt d'en profiter.

» C'etait ä peu de dislance des magnifiques chutes du Potomac,
en un lieu oü le fleuve, dejä entraine sur une pente rapide, s'e-
tale au milieu de pierres et de rochers qui brisent son courant.
Mais ce gue, facile pour les chevaux, semblait impraticable ä

l'artillerie. Stuart ne se laissa pas arreter. Les caissons furent vides:
les gargousses et les obus partages entre les cavaliers, puis on
traina ä travers le fleuve les voitures et les canons submerges. La
nuit etait venue et la lune embrumee ne jetait qu'une lumiere
incertaine sur la surface agitee du fleuve; la longue file des

chevaux, enfonces dans l'eau jusqu'au poitrail, oscillait sous la pression

du courant et conservait avec peine sa direction. Cependant,
au boul de quelques heures, les grandes ombres qui traversaient
sileDcieusement le fleuve eurent toutes escalade l'autre rive.
Stuart entra ainsi dans le Maryland sans tirer un coup de fusil,
et s'empressa de couper le canal lateral au fleuve. Apres quelques

heures de repos le 28, il reprit sa marche en deux colonnes
dans la direction de Rockville. II avait appris, en effet, le mouvement

de l'armee du Potomac, qui etait tout entiere entre lui et
celle de Lee et se dirigeait vers le nord, avec une grande avance
sur lui.

» On voit ainsi que Lee, Hooker et Stuart marchaient tous les

trois paralielement, le second etant entre ses deux ennemis et

separe de chacun d'eux par une chaine de collines. II n'y avait
aucun moyen de faire parvenir un avis ä Lee : les passages par
lesquels Stuart comptait les rejoindre etaient fermes; il ne res-
teit plus qu'ä gagner les federaux de vitesse pour relrouver Early
sur le Susquehannah. Les cavaliers sudistes allaient sans doute
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jeter un certain trouble sur les derrieres de l'armee ennemie;
mais ces succes ephemeres et steriles ne pouvaient compenser le

dommage que leur absence sur le flanc de l'armee confederee
devait causer ä celle-ci dans un moment aussi critique.

» Des leurs premiers pas, ils ramasserent des soldats isolös, des

voitures de l'administration ennemie, mirent en fuite de faibles
dötachements, et, apres s'ötre laisse amuser un moment par l'un
d'eux, ils enlrerent sans coup förir dans le bourg de Rockville,
situe sur la route directe qui reliait la capitale federale au
quartier-general de Hooker ä Poolesville. A peine s'y trouvaient-ils
qu'on leur annonce l'approche d'un convoi de fourrages arrivant
de Washington. Chambliss remonte aussitöt ä cheval, avec sa

brigade, pour enlever cette riche proie; Stuart qui, pour rien au

monde, ne manquerait une pareille fete, conduit la chasse au

galop.
» Le convoi, compose de 150 voilures, s'etend sur une

longueur de deux ä trois kilometres et n'est plus qu'ä quinze cents
metres de Rockville, lorsque les cavaliers qui eclairent sa marche,
revenant brusquement en arriere, au cri de : « L'ennemi est sur
nous 1 » jettent l'effroi et la confusion dans la longue file des

voitures. Chaque conducteur veut faire lourner son attelage, les

uns s'accrochent, les autres se renversent en travers de la route;
ceux qui ont pu reprendre la direction de Washington se lancent
dans une course folie, cherchantä se depasser mutuellement. Les

confederes, le sabre haut, arrivent au milieu de cette panique
et, se frayant un chemin ä travers les voitures, alteignent les plus
eloignees, qu'ils arretent presque en vue des forts de Washington.

Tout le convoi est des lors en leur pouvoir: les voitures
döjä brisees sont brülees, une centainesont emmenees. Les cavaliers

qui accompagnaient le convoi ne s'arretent que dans la

capitale. Stuart fut tente un instant de les suivre, et d'augmenter,
par une pointe hardie entre deux forts, l'emoi que sa presence ä

Rockville ne pouvait manquer d'y causer. Mais la nuit approchait,
ses chevaux etaient fatigues, et l'obligation de rejoindre promptement

son chef devait l'emporter sur toute autre consideration.
» II fallüt donc, malgre la lassitude des hommes et de leurs

montures, se remettre en marche pendant la nuit et, le 29 au
matin, les deux colonnes atteignirent ie chemin de fer de Baltimore

ä l'Ohio, ä Hoods-Mills et k Sykesville. Elles avaient ainsi
suivi le versant oriental des collines qui limitent, ä Pest, le bassin
du Monocacy. L'occupation du chemin de fer qui reliait Was-
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hington et Baltimore ä la ville de Frederick, oü se trouvait le
centre de l'armee ennemie, aurait pu etre grave pour celle-ci, si
eile avait du y sejourner et si Stuart avait eu le temps de meltre
serieusement la voie hors de service. II ne brüla que deux petits,
ponts, ne put prendre aucun train et, ayant recueilli de nouveaux
renseignements sur le mouvement de l'ennemi vers le nord, il re-
nonca ä continuer son oeuvre de destruction pour ne s'oecuper
que de rejoindre Early. II ötait en route des le 29 apres-midi, se

dirigeant au nord-ouest vers Westminster, oü il voulait passer les
collines et prendre la route de Gettysburg. Son avant-garde fut
vigoureusement regue dans ce bourg par un escadron du Ier

Delaware et ne put s'en emparer, le soir, qu'apres un engagement

oü eile fit quelques pertes.
» Le 30 juin au matin, toute la division cheminail dans la

direction de llanover, oü Stuart esperait trouver Early, ou du
moins des avis precis sur sa position, et pouvoir communiquer
avec le quartier-general. Six jours de marches incessantes, six
jours presque sans sommeil, sans nouriture, sans nouvelles du
reste de l'armee commengaient ä briser les forces de cette belle
troupe.

» II avait fallu employer la derniere nuit ä distribuer du foin
aux chevaux qui, jusqu'alors, n'avaient guere mange que du vert;
on avait ä escorter qualre cents prisonniers et plus de deux cents

voitures, ramasses sur la route : ce convoi etait un grand em-
barras, mais Stuart ne voulait pas s'en separer; les munitions
diminuaient rapidement; enfin l'on savait qu'une division de

cavalerie ennemie avait campe, la nuit precedente, ä Littlestown.
Les chefs s'inquietaient de voir qu'ils avaient beau pousser vers
le nord, ils n'arrivaient pas ä döpasser cet ennemi derriere lequel
ils s'ötaient si imprudemment glisses. Charnbliss ouvrait la marche

avec sa brigade, suivi par tout le convoi de l'artillerie. Hampton

faisait l'arriere-garde, separe du premier par une longueur
de pres de quatre kilometres qu'occupaient les attelages; Fitzhngh
Lee couvrait le flanc gauche sur une route de traverse.

» En arrivant sur les mamelons qui dominent Hanover, les

confederes apergoivent une longue colonne de cavalerie ennemie
qui, venant de Littlestown, traversait la ville dans la direction
du nord, oecupant ainsi la route qu'eux-memes etaient si presses
de suivre. Le cas ötait grave, la retraite devenait impossible, il
fallait payer d'audace : Charnbliss commenga l'attaque. Quelques
mots suffiront pour expliquer cette nouvelle rencontre entre
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Kilpatrick et Stuart, aussi inattendue pour l'un et l'autre que celle
d'Aldie deux semaines plus tot. La cavalerie de Stahl, reunie au

corps de Pleasonton, avait ete reorganisee et divisee en deux
brigades, sous les ordres de deux officiers de grand merite, Farns-
worth, homme dejä experimente, qui allait perir dans quelques
jours sans avoir pu donner toute la mesure de sa valeur, et le

jeune Custer qui, apres avoir heureusement traverse tous les pe-
rils de la grande guerre, devait tomber, treize ans plus tard, sous
le tomahawk des Peaux-Rouges. On leur donna pour chef Kilpatrick,

que les derniers combals avaient mis en relief.
» Cette nouvelle division ötail ä Frederick lorsque, le 28, on ap-

prit l'arrivee de Stuart ä Rockville. Pleasonton, qui avait, l'annee
precedente, donnö inutilement la chasse ä ce dernier, adopta
celte fois contre lui une autre tactique: au lieu de lancer ses

cavaliers sur sa piste pour le harceler, il resolut de le laisser
se charger d'un butin qui devait le ralentir et de manoeuvrer entre

lui et l'armee confederee de maniere ä Pen tenir separe le

plus longtemps possible. II ne pouvait adopter un meilleur plan.
Celte täche ful confiöe ä Kilpatrick.

» Le nouveau divisionnaire se mit en route le jour meme, et,
suivant la roule de Middleburg et Taaeytowu, ii vint camper, ie

29, ä Littlestown, pendant que Stuart arretait, comme nous
l'avons dit, sa tele de colonne ä quelques kilometres de ce village.
Soit que Kilpatrick eüt marchö trop vite pour que les habitants

pussent venir le renseigner, soit qu'ils fussent frappes de
terreur par l'arrivee des confederes, il ne fut pas averti du voisinage

de la cavalerie ennemie. Ne songeant qu'ä se maintenir sur
le flanc droit d'Early, qui, nous l'avons vu, etait la veille ä York,
il se dirigea sur cette ville. Custer avec sa brigade, appuya ä gauche

sur Abbolsville, pendant que Farnsworlh suivait la route
directe par Hanover. C'est lä que les deux troupes, marchant en
sens contraire, se trouverent en presence vers dix heures du
matin.

» En appercevant l'ennemi, les federaux ont envoye un
dölachement ä sa rencontre pour le reconnaitre, mais Charnbliss,
arrivant au galop, le pousse devant lui, penelre dans la ville, et

coupe la colonne unioniste avant qu'elle ait eu le lemps de se

reunir. Si la longueur du convoi derriere lequel marchait Hampton

n'avait pas retenu celui-ci trop loin pour qu'il püt rejoindre
ä temps son camarade, la brigade federale aurait ete aneantie.
Mais un prompt secours ne tarde pas ä la retirer de la Situation
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perilleuse dans laquelle eile se trouve. Kilpatrick et Farnsworth,
revenant sur leurs pas avec le 5e New-York, chargent, ä leur
tour, les confederes, occupes ä ramasser les prisonniers, et, apres
une melee sanglante, les rejettent hors de la ville. Le colonel
Payne, ä la tete du 2d Caroline du Nord, essaye en vain de
reprendre l'offensive par une attaque de flanc: cette attaque est

repoussee et lui-meme fait prisonnier. Stuart s'etablit sur une
hauteur au sud de la ville, d'oü son artillerie maintient
l'ennemi ä distance, et il attend ses deux autres brigades, non pour
forcer le passage, mais pour couvrir le mouvement par lequel il
veut se derober, avec son convoi, ä une lulte qu'il juge inegale.

» Fitzhugh Lee arrive le premier et attaque la queue de la
colonne ennemie, qui par sa formation en bataille est devenue
la droite de Kilpatrick. Mais celui-ci, qui veut, avant tout, couper

ä ses adversaires la route de Gettysburg, concentre ses forces

sur ce point et Custer, arrivant ä son secours, gagne bientöt
du terrain sur les sudistes. Stuart, de son cöte, espörant trouver
Early sur le Susquehannah et n'osant s'engager entre le gros de

l'infanlerie et la cavalerie de l'ennemi, s'est decide ä marcher
ä l'est, par Jefferson, pour atteindre les environs de York. C'est
la direction que Kilpatrick a tout interet ä lui voir prendre :

aussi n'est-il pas inquietö dans ce mouvement. Hampton, qui est

enlre presque sans coup förir dans la ville abandonnee par les

federaux pour renforcer leur droite, couvre de nouveau la marche

du convoi.
Pendant que Kilpatrick donne quelques repos ä ses troupes

fatiguees, et remet au lendemain leur depart dans la direction
de Heidlesburg, oü il espere intercepter Stuart, celui-ci ne perd
pas un instant pour gagner de l'avance sur lui. II faut en effet

que, par un de ses efforts extraordinaires dont des troupes d'elite

sont seules capables, il reussisse ä passer avant le jour entre

son adversaire et la barriere infranchissable du Susquehannah.

Cette marche de nuit fut lerrible; des regiments entiers
dormaient ä cheval, dit Stuart, et les hommes vacillant sur leurs
infatigables montures, se laissaient tomber comme des masses
inertes. Enfin, au point du jour, le I*r juillet, on arrive ä Dover,
mais seulement pour eprouver une nouvelle et ameredeception.
Stuart apprend en effet qu'Early, apres avoir oecupe toute la

contree, l'a brusquement evacuee la veille, en se dirigeant vers
l'est. II faut donc se remettre, encore une fois, en route, ä la poursuite

non de l'ennemi, mais de cette infanterie amie qui semble
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s'eloigner comme un fantöme, d'autant plus rapidement qu'on
fait plus d'efforts pour s'en rapprocher. Enfin, le 1er juillet dans

Papres-midi, Stuart arrive, avec une brigade, ä Carlisle, apres
avoir parcouru, depuis la veille au matin, plus de deux cents

kilometres, en nes'arrelant guere que le temps necessaire pour
livrer le combat de Hanover. Lä encore, au lieu des soldats d'E-

well, il trouve seulement les traces de leur passage, sans que
rien puisse l'aider ä percer le mystere de leur retraite precipitee.
Cependant ses provisions sont ä bout, ses munitions vont elre
epuisees, et la ville de Carlisle refuse de le recevoir. Inquiet, ir-
rite, n'ayant qu'une partie de ses forces autour de lui et prive de
son convoi, qui est demeure bien loin en arriere, Stuart, pour
faire ceder la ville, lui envoie les derniers obus qui restent dans

ses caissons, mais inutilement. Bientöt d'ailleurs de nouvelles
preoccupations viennent lui imposer d'autres soins.

» II regoit enfin des ordres de son chef, dont il ötait reste

söpare sept jours entiers. Les renseignements qu'il pouvait lui donner

ne devaient rien lui apprendre, comme les degäts qu'il avait
commis sur les derrieres des unionistes n'avaient ele d'aucun se-

eours ä l'armee confederee. Au lieu d'apporter des nouvelles,
c'etait lui qui venait en demander : celles qui lui parvinrent
etaient graves. Une bataille ötait imminente ; il n'avait pas su

remplir aupres de l'infanterie, avant le choc, le veritable röle de

la cavalerie : il fallait au moins etre aupres d'elle ä l'heure
decisive. Les trois brigades regurent aussitöt l'ordre de marcher
separement sur Gettysburg. »

Au moment oü le general Meade avait pris son commandement,

le 28 juin, les ordres de mouvements pour le lendemain
avaient döjä ete donnes par le gönerai Hooker, et par son chef
d'etat-major Butterfield. Le nouveau commandant en chef n'y
changea rien ; il continuerait ä marcher vers le nord par le
versant oriental des montagnes, sür d'atteindre l'ennemi dans cetle
direction soit qu'il voulüt franchir le Susquehannah ou simplement

longer la rive droite de ce fleuve en marche vers le Maryland.

Dans cette direction, Meade couvrait en meme temps Baltimore

et Washington, au grö de son gouvernement, ce qu'il n'eüt
pu faire aussi bien en tentant l'operation plus grandiose de se

lancer au travers des montagnes sur les derrieres memes des
confederes.

Le 29 juin au soir, l'armee federale devait atteindre la ligne
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Westminster-Taneytown-Emmettsburg-Waynesboro; mais tandis

que la gauche, deux corps d'armee sous Reynolds, et le centre,
deux autres corps, arriverent bien autour d'Emmettsburg et de

Taneytown, la droite, trois corps, dut s'arreter autour de New-
Windsor. Le lendemain 30, cette droite se porta en avant sur
Westminster et Manchester, pendant que la gauche se concentrait
aux environs d'Emmettsburg et plus au nord sur la route de

Gettysburg. Une reserve de 7000 hommes sous le general Frencb,
retires de Harpers-Ferry, restait ä Frederick-City.

Ce front de Manchester-Emmettsburg, d'environ 40 kilometres,
et quelque peu prolongö sur les ailes par les coureurs de la
cavalerie, etait convenablement en rapport avec le but du general
en chef föderal et avec les forces qu'il avait alors sous la main.
Ces forces se montaient ä plus de cent mille hommes avec 150
pieces de campagne, repartis en 7 corps d'armöe, 19 divisions,
51 brigades, deux reserves de cavalerie el d'artillerie, dont nous
devons donner ici la nomenclature pour l'intelligence des details
qui suivront:

1er corps, Reynolds; divisions Wadsworth, Doubleday, Robinson;

brigades Meredith et Culler; Rowley, Stone et Stannard;
Paul et Baxler.

2e corps, Hancock; divisions Caldwell, Gibbons, Hayes; brigades
Cross, Kelley, Zook et Brooke; Harrow, Webb et Hall; Carroll,
Smith et Villard;

3e corps, Sickles; divisions Humphrey, Birney; brigades Carr,
Brekow et Burling; Graham, Ward et Trobriand.

5e corps, Sykes; divisions Ayres, Barnes, Crawford; brigades
Day, Burbank et Weed; Tilton, Sweizer et Vincent; Mac Candless
et Fisher.

6e corps, Sedgwick; divisions Wright, Howe, Wheaton;
brigades Torbert, Bartlett et Russell ; Grant et Neil; Shaler, Eustis
et Nevin.

Me corps, Howard; divisions Steinwehr, Schurz, Barlow;
brigades Costaret Smith; Amesburg et Kryzanowski; Gilsa et Arnes.

12e corps, Slocum; divisions Williams, Geary; brigades Rugers,
Colgrove et Lockwood; Candy, Kane et Greene,

Corps de cavalerie, Pleasanton; divisions Buford, Gregg,
Kilpatrick; brigades Gamble, Devin et Merritt; Mac Intosh, Irvin
Gregg et Huey; Farnsworth et Custer.

Artillerie, general Barry, 150 pieces reparties en une brigade
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de 4 ä 6 batteries ä chaque corps d'armee, et une division de
reserve de 3 brigades sous le general Tyler.

Genie, general Benham.
Chef d'ötat-major, general Butterfield, avec le general Warren

comme adjoint.
L'armee confederee, d'un effectif d'environ 90 mille hommes,

avec 120 pieces de campagne, etait repartie, comme nous l'avons
dit ci-dessus, en quatre corps d'armee, y compris celui de
cavalerie. Meade etait d'autant plus sür de la rencontrer que Lee,
venant d'apprendre la Situation des federaux, avait decide de
leur öpargner la moitie du chemin.

Le 29 juin, il mit son armee en marche pour la concentrer ä

l'est des montagnes. Le premier point de rendez-vous de ses

corps fut indique sur la route entre Gettysburg et Cashtown;
Longstreet et Hill s'yporteraient de la direction'de Chambersburg,
tandis que Ewell s'y rabattrait de Carlisle.

Partout le mouvement commenga le 30, mais la marche se fit
plus lentement, dit le general Lee dans son rapport, qu'il l'eüt
fallu pour repondre pleinement ä ses intentions. Le 30 au soir,
ses corps se trouvaient encore fort en arriere de leur but. Longstreet

etait eehelonne enlre Chambersburg et Greenwod; Hill, en
avant de celui-ci sur la meme route de Chambersburg ä Gettysburg,

formait une longue colonne vers Cashtown et Knightstown,
ayant en tele la division Heth, brigade Pettigrew en avant-garde
et en escarmouche sur le Marsh-Creek contre la cavalerie federale
de Buford cherchant ä s'ötablir ä Gettysburg; enfin Ewell, qui a
abandonnö ses plans contre Harrisburg, est venu en trois colonnes

par division sur la ligne Scotland-Mummasburg, ä une dizaine
de kilomelres au nord de celle de Cashtown-Geltysburg.

Le 1er juillet l'armee confederee devail se concentrer autour de

Gettysburg, oü la division Heth ferait, en meme temps, une razzia
des excellentes chaussures qui s'y fabriquaient et emmagasinaient

pour les troupes du nord. On ne savait pas encore les masses de
celles-ci dans le proche voisinage.

De leur cötö les federaux, continuanl leur marche vers le nord,
avec prudence vu la longueur de leurs colonnes et l'incertitude
sur la Situation exaete de l'ennemi, occupaient Gettysburg pendant

la nuit du 30 juin an 1er juillet. C'etait Buford qui s'y ins-
tallait ainsi pour mieux eclairer et couvrir la gauche de l'armee,
dont il formait l'avant-garde, se doulant un peu de l'orage qui
menagait dans cette direction. II etait suivi de pres par des deta-
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chements du Ier corps, Reynolds, avec lesquels marchaient des

sections de lölögraphistes et du corps des signaux toujours pretes
ä improviser leurs installations et ä transmeltre aux quartiers-
göneraux les rapports des reconnaissances et des observatoires.

Des mouvements ordonnes de part et d'autre pour le 1er juillet
allait ainsi resulter necessairement une rencontre des teles de

colonnes des divisions Buford et Heth, rencontre qui deviendra une
bataille de trois jours par l'arrivöe successive des troupes eche-

lonnees derriere leurs avant-gardes, mais fort en arriere encore.
Avant de raconter cette longue suite d'aeharnes combats, il est

necessaire de donner une description dötaillöe du terrain qui en

sera le thöätre.
« La vallee siluee ä l'est du South-Mountain parallelement ä

celle du Cumberland, s'elargit vers le nord et a presque la forme
d'un triangle, dont la base serait sur le Susquehannah et le sommet

ä l'embouchure du Monocacy dans le Potomac. De Frederick,

qui se trouve encore dans la partie etroite, plusieurs routes
se dirigent, en divergeant, au nord et au nord-est: les principales

sont Celles de Harrisburg par Emmeltsburg, Gettysburg et

Heidlersburg au nord, el de York par Middlesburg, Taneytown,
Littlestown ef Hanover au nord-est, qui se separent en sortant
de Frederick, et la chaussee, qui ä Gettysburg se detache de la

premiere, vers l'est, pour rejoindre la seconde ä York. Ces routes
sont coupees, presque perpendiculairement, par un grand nombre

d'autres voies formant comme les rayons d'un secteur dont
Parc serait le chemin de fer de la vallee de Cumberland, et aurait
Baltimore pour centre.

» Toutes celles qui nous Interessent ici partent de Westminster.
Ce bourg etait, en 1863, l'extremite d'un trongon de chemin de

fer qui allait de Baltimore jusqu'au pied des collines dont
nous avons parlö. Les diverses routes qui s'en eloignent vont
cheeune rejoindre un des passages du South-Mountain : la plus
möridionale, par New-Windsor et Frederick, gagne Cramptons-
Gap ; Ia suivante, par Union. Middleburg et Meehanicstown, le

passage de Cavetown; la troisieme, par Frizzelburg, Taneytown
et Emmettsburg, celui de Waynesboro; la derniere enfin, passant

par Littlestown, Two-Taverns, Gettysburg, franchit les monlagnes
ä l'ouest de Cashtown et descend sur Chambersburg par Glenwood

et Fayetteville.
» Un coup d'ceil sur la carte fera voir, mieux encore que celte

explication, que les deux centres de communication dans cette
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vallee sont Gettysburg et Westminsler : chacun de ces deux
bourgs ötait la tete d'un chemin de fer, et le premier, outre les

routes döjä enumörees, en possede quatre ou cinq autres moins
importantes qui conduisent ä l'est ä Hanover, au sud-ouest ä Fair-
field, au nord-ouest ä Mummasburg, et de lä, par la montagne,
ä Shippensburg, et au nord-est ä Hunterstown.

» La ville de Gettysburg, nous l'avons dit, est situee presque au

point de partage entre les eaux du Susquehannah el celles du
Potomac, mais eile appartient encore au bassin de ce dernier
fleuve. Les petits ruisseaux du Rock-Creek et du Marsh-Greek,qui
coulent du nord au sud ä quelques kilometres, l'un ä l'ouest,
l'autre ä l'est de la ville, se röunissent pour former l'une des branehes

du Monocacy; un troisieme est le Big-Pipe-Creek, qui, des-

cendant des collines de Manchester, passant entre Taneytown et

Frizzelburg et arrosant Middleburg, coule ä l'ouest-sud-ouest,
jusqu'ä son confluent avec le Monoeacy en aval de celui du
Marsh-Creek.

» La riche vallee que tant de roules sillonnent offre, au centre,
une couche unie de terre vegelale, vers le South-Mountain un
terrain ondulö, au sous-sol schisteux, dont toutes les asperitös
ont etö adoucies par l'action du temps; plus pres encore de ia

montagne, sur une ligne passant par Emmettsburg et Gettysburg,
s'ölevent de longues aretes paralleles ä la direction generale de

la chaine; les rochers fort durs dont elles se composent ayant
resiste aux intemperies mieux que le schiste, leur enveloppe
primitive, forment une serie de groupes, de cretes abruptes,
de pitons isolös, qui prennent souvent l'aspect le plus bizarre, et

presentent tanlöt, comme pres de Gettysburg, de veritables cita-
delles construites par la nature, tantöt, comme ä Emmettsburg, un
mölange confus, verilable chaos de ruines naturelles....

» Les accidents du terrain autour de Gettysburg sont dus,

comme nous l'avons dit pour toute la region voisine de cette

chaine, ä la presence d'aretes rocheuses paralleles ä sa direclion
generale, qui, tantöt emergent du sol en dentelures escarpees
ressemblant ä des chäteaux ruines ou ä des pyramides fantasti-

ques, tanlöt le soulevent seulement en croupes adoucies dont les

longues ondulations dessinent vaguement celte charpente geolo-
gique. Une population laborieuse etablie sur cette terre fertile l'a

presque complötement döfrichee : aussi les bois, beaucoup plus
clairsemes que dans le Maryland, et les rochers, moins nombreux
qu'ä Emmettsburg, ne forment-ils que des points d'appui isolös
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au milieu d'un lerrain propre aux deploiements des armees et
au jeu de l'artillerie.

» Les ruisseaux qui la traversent etaient, dans cette saison, tout
ä fait insignifiants. Les deux principaux, le Willoughby-Run et le

Rock-Creek, courent parallelement du nord au sud, l'un ä l'ouest,
l'autre ä l'est de Gettysburg etsejettent plus bas dans le Marsh-
Creek. Les rives de ces deux cours d'eau se ressemblent. Celles
du Rock-Creek sont, comme son nom l'indique, herissees de

rochers, couvertes de bois dont ces rochers ont empeche le defri-
chement, et elles s'elevent jusqu'ä quarante et meme cinquante
metres au-dessus de son lit. Celles du Willoughby-Run sont moins
ölevees, moins abruptes, moins boisees. Le champ de bataille est

compris entre la rive droite du premier et la rive gauche du
second. Le Systeme des collines qu'on rencontre sur ce terrain
peut se diviser en deux groupes disposes d'une fagon analogue,
et dont la formation revele une loi geologique commune ä toute
la contree. Chacun forme un faisceau de trois aretes, partant
d'nn point commun eleve et abrupt: l'arete centrale, la plus
haute et la plus longue.se dirige au sud: une autre, aussi droite,
mais moins elevöe, au sud-sud-ouesl; la troisieme, s'etendant
vers l'est-sud-est, est courte, tourmentee, fendue en deux branehes,

comme si eile avait ötö contrariee dans sa formation par la
direction generale du soulevement.

5 Le premier groupe a pour point de depart une crete appelee
Oak-Hill, ä cause du taillis öpais de chenes qui la couvre, et
situee ä deux kilometres au nord-ouest de Gettysburg dans la
direction de Mummasburg. Son arete centrale a trois kilometres de

longueur; eile est, sur les deux tiers de celte longueur, fort
etroite, assez eievee, et parsemee de petits bois, de fermes et de
maisons de campagne.Parmi ces habitations se trouve un seminaire
luthörien qui lui a fait donner le nom de Seminary-Hill, et dont
le clocher, place sur le point culminant, domine toute la

campagne environnanle. L'arete du sud-ouest n'est d'abord separee
de celle-ci que par un pli de lerrain insignifiant, qui s'approfon-
ditä mesure qu'elles divergent; eile borde le cours du Willoughby-Run.

La troisieme se compose de plusieurs mamelons arrondis
qui s'abaissent graduellement jusqu'aupres du Rock-Creek, ,et
entre lesquels il serait difficile de tracer une ligne de faite. Au
milieu des vastes champs eultives qui les couvrent, l'on apereoit
quelques fermes, entre aulres celle de Crawford et, ä deux cents

metres du Rock-Creek, PAImshouse ou depöt de mendicite du
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comte. Le second groupe est situe au sud-est du premier. Son

poinl de depart est ä deux mille cinq cents metres d'Oak-Hill; il
etait connu bien avant la bataille sous le nom de Cemetary-Hill,
ä cause du cimetiere qui le couronnait, comme si une funebre
Provision l'eüt place par avance sur un point ou devaient tomber
ä la fois tant de victimes.

* Cette hauteur, ä la cröte rocheuse, s'eleve brusquement, de

vingt-cinq metres environ, au-dessus d'un large vallon oü ser-
pente le Stevens-Run, faible ruisseau qui coule de l'ouest ä l'est
et rejoint le Rock-Creek apres avoir longo les dernieres pentes
du mamelon oecupe par la ferme Crawford. La petite ville de

Gettysburg est assise dans ce fond, sur la rive möridionale du
Stevens-Run, et ses rues droites, bordees de maisons derriere
lesquelles s'ötendent de beaux vergers, s'ölevent, en pente douce,
sur le dernier contrefort de Cemetary-Hill. L'arete principale,
qui pari de ce point et se dirige au sud, ne tarde pas ä s'abaisser,
les rochers disparaissent, les pentes, decouvertes ä l'ouest, s'a-
doucissent de ce cötö; ä Pest, au contraire, le lit du Rock-Creek
se creuse encore plus rapidement entre des escarpemenls que
couvrent d'epais taillis.

» A quinze cents metres de Pextremite sud de Cemetary-Hille, la
ligne de faite a perdu environ vingt metres de hauteur, puis eile
se releve sur une longueur d'un kilometre, pour se terminer enfin

par deux collines au profil hardi, qui dominent fierement
tous Ies environs, et dont les rochers bizarres semblent de loin
absolument inaccessibles ä l'homme. La plus möridionale, qui est

la plus elevöe, n'a pas moins de soixante-dix metres au-dessus

Gettysburg : eile est connue sous le nom de Round-Top, ou sommet

rond; l'autre, appele Little-Round-Top ou petit sommet
rond, separee de Ia premiere par une distance de cinq cenls
metres, a trente-cinq metres de moins de hauleur. L'une el l'aulre,
reliöes par un col eleve, forment ä l'ouest un escarpement au
pied duquel coule un petit ruisseau marecageux, le Plum-Run,
dont le lit est ä plus de cent metres au-dessous du sommel du

Round-Top. La rive opposee de ce ruisseau, quoique moins
eievee, est aussi sauvage, aussi abrupte que les flancs des Rouud-
Tops, et les Colons, jaloux sans doute des legendes de la mere
patrie, ont, en plein xvnr3 siecle, donne le nom de Devils-Den ou
grotte du diable ä l'une des nombreuses cavernes qu'on y
rencontre.

i Des deux cötes, un Vegetation vigoureuse, puisant sa nourri-
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ture dans le sol fertile du ä Ia decomposition des roches de
Syenite, perce ä travers les blocs entasses, et des chenes trapus et

noueux couvrent de leur öpais feuillage les anfractuositös du
terrain. Ce bois s'etend ä l'ouest jusque sur le plateau ondulö, oü
il penelre en zigzag au milieu des cultures. L'arete Orientale, fort
courte, comme dans l'autre groupe, et se terminant aussi au
bord du Rock-Creeck, ä environ seize cents metres au sud de

PAlmshouse, offre les mömes caracteres que les hauteurs des

Round-Tops. C'est une crete qui, presentant des pentes abruptes
au nord, relie Cemetary-Hill aux rochers boises de Culps-Hill,
puis, perdant brusquement une partie de sa hauteur, sans cesser
d'etre escarpee,- incline au sud en bordant le cours de Rock-
Creek, que dominent sur la rive opposee les pentes, egalement
boisees, de Wolf-Hill. Une large breche separe les contreforts de

Culps-Hill d'un dernier sommet situe ä un kilometre plus au sud
et appele Powers-Hill. La troisieme branche, semblable encore ä

celle de l'autre groupe par sa direction el son peu d'elevation,
se detache de la premiere, ä cinq cents metres environ du point
central, se dirigeant vers le sud-ouest en s'abaissant graduelle-
ment et en s'etalant comme celle-ci. A mille ou quinze cents
metres de lä, elles ne forment plus chaeune qu'un pli de terrain
assez indistinet, celle de l'ouest ayant de treize ä quinze metres et

l'autre de sept ä treize au-dessus de la depression qui Ies separe,
et dans laquelle le Plum-Run prend sa source. La premiere
domine donc la seconde ä des distances de sept ä huit cent metres,
mais trop peu pour lui donner, au point de vue de l'artillerie,
dans ce terrain decouvert, une superiorite reelle.

3 C'est au milieu de ces legeres ondulations que se trouve le lien
entre les deux groupes: la brauche centrale du premier, laquelle
prolonge, en s'abaissant, l'arete de Seminary-Hill, vient se sou-
der ä la branche Orientale du second, pres du point oü celle-ci
est le moins elevöe. A huit cents metres plus au sud, en un point
devenu historique sous le nom de Peach-Orchard, et que nous
appellerons les Vergers, la ligne de faite tourne brusquement ä

l'ouest, forme un leger col et, au bout de quatre cents metres,
se dirige au sud en suivant une crete assez etroite et presque
entierement boisee dont le versant oriental domine le Willoughby-
Run jusqu'ä son confluent avec le Marsh-Creek.

»La ville de Gettysburg est naturellement le centre de toules les

routes qui traversent cette contree. Au nord, trois chemins se

separent avant meme d'avoir traverse le Stevens-Run : le premier,
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au nord-ouest, conduit ä Mummasburg, en franchissant le

prolongement de la crete d'Oak-Hill; le second, au nord, se dirige
sur Carlisle, en laissant ä droite l'Almshouse; le troisieme, au

nord-est, qui passe devant cet ötablissement et franchit le Rock-
Creek peu apres, porte l'indication de Harrisburg. Le chemin de

fer de Hanover aborde la ville par l'est, en suivant la rive droite
du Stevens-Run : il n'ötait pas exploite plus loin que Gettysburg,

mais les travaux destines ä le prolonger vers Chambersburg
se continuaient, au delä de la ville, vers l'ouest-nord-ouest, et

coupaient, par de profondes tranchees, les deux aretes qui
descendent d'Oak-Hill vers le sud et le sud-ouest. Deux routes fran-
chissaient egalement ces deux aretes: la premiere est le Turnpike,
ou grande route pierree de Chambersburg; eile suit de tres pres
le tracö inacheve de la voie ferree; l'autre est un simple chemin
vicinal, qui prend ä l'ouest-sud-ouest la direclion de Fairfield et

Hagerstown et traverse le Marsh-Creek au gue dit le Black -

Hors-Tavern. Le seminaire se trouve entre les deux, au-dessus
de leur bifurcation.

» Comme au nord et ä l'ouest, trois routes sortent au sud,
et deux ä Pest de Gettysburg. — Ges dernieres sont celles de

Hunlerstown au nord-est el de Hanover au sud-est qu'Early avait
suivies dans sa marche sur York. — Les voies ouvertes vers le
sud sont d'abord la grande route de Baltimore au sud-sud-est,
qui, en quittant Gettysburg, s'eleve sur le sommet de Cemetary-
Hill, laisse Culps-Hill ä gauche, et descend sur le Rock-Creek
entre les contreforls de cette colline et les pentes de Powers-Hill;
puis, au sud, le chemin de Taneytown, qui franchit la branche

principale du second groupe au-dessus de Cemetary-Hill, et

longe, ä mi-cöte, le versant oriental de cette branche, laissant ä

sa droite les sommets des Round-Tops; enfin, au sud-sud-ouest,
le chemin d'Emmettsburg, qui suit exaetement la ligne de faite de

la troisieme branche ä travers de vastes cultures, coupees seulement

de clölures de bois et parsemees de fermes jusqu'aux Ver-
gers, oü eile continue dans sa direction premiere, en coupant un
ravin qui aboutit au Plum-Creek au-dessous de Devils Den.

» Cette enumöration nesuffirait pas encore pour faire comprendre
la valeur que tant de routes convergentes devaient donner ä

Gettysburg, si nous n'ajoutions que les Turnpikes jouent, danß la

guerre aux Etats-Unis, un röle semblable ä celui des paves qui
traversaient la France et les Flandres dans les guerres du xvir3
siecle : en effet, tous les autres chemins n'ötant que traces et
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nullement construits ni entretenus, ne peuvent servir aux gros
transports, et les grandes voies macadamisöes attirent forcement
les armees; or trois de ces voies, celles de Chambersburg, de

Baltimore et d'York, se röunissaient ä Gettysburg.
» Tel est le terrain sur lequel des circonstances imprevues

allaient mettre aux prises les deux armees. Ni Meade ni Lee ne le

connaissaient personnellement, et, s'ils savaient, par l'examen
des cartes, l'importance que la reunion de dix routes et d'un
chemin de fer donnait ä la ville de Gettysburg, ils n'avaient
aucun renseignement sur les fortes positions que la nature avait
crööes, comme ä plaisir, tout autour de cette ville. Ewell et Early,
qui l'avaient traversee quelques jours auparavant, ne paraissent
pas avoir fait ä leur chef de rapport ä ce sujet. Buford n'avait
pas eu le temps d'en donner la description ä Meade et de recevoir
ses ordres.» 1

IL Bataille de Gettysburg 1, 2, 3 juillet 1863.

Premiere journöe.

Les debutants des engagements du Ior juillet sont, on l'a dit,
Buford conlre Heth. La cavalerie de Buford a pris position de

grand matin, en arc de cercle de l'ouest au nord-est de Gettysburg,

la brigade Devins ä droite, entre la route de Mummasburg
et la tranchee du chemin de fer, la brigade Gamble ä gauche,
poussant sa premiere ligne au bord du Willoughby-Creek jusqu'ä
la route de Hagerstown. Presque toutes les troupes sont ä pied,
le mousqueton au poing, meme les reserves massees en arriere
de l'arete d'Oak-Hill; l'artillerie ä cheval est en batterie de
maniere ä enfiler les trois routes par lesquelles les confederes peuvent

arriver. Ceux-ci apparaissent vers huit heures par une
chaine serree de tirailleurs descendant, ä decouvert, les pentes de

la rive droite de Willoughby-Run. Ils annoncent la division Heth

qui, s'avangant par la route de Cashtown, vient de deployer ses

deux brigades, celle d'Archer ä droite, celle de Davis ä gauche.
Les cavaliers federaux, bien embusques, dirigent un feu nourri

sur les assaillants. Une lutte meurtriere s'engage au bord du
ruisseau. Elle se prolonge sans rösultat marquant pendanl une
heure, Buford attendant les secours pressants demandes ä

Reynolds ; Heth attendant l'approche de la division Pender marchant
derriere lui, avec le commandant du corps Hill, pour fournir un

1 Comte de Paris; ouvrage cite.
33
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coup plus decisif et enlever la position de Gettysburg, qu'il
croyait tenue par tout un corps d'armöe au moins.

« Mais c'est ä l'instant oü les sacrifices faits par Buford pour
conserver sa position semblent devoir etre inutiles qu'il recueille,
au contraire, les fruits de sa tenacilö. Les soldats de Reynolds
ont marche aussi vite que ceux de Hill et l'officier du corps des

signaux, qui, etabli dans le clocher du seminaire, reporte ses re-
gards anxieux, de la route de Cashtown, couverte de troupes
ennemies, sur celle d'Emmettsburg, decouvre enfin au loin une
forte colonne d'infanlerie. Dans cette direction, on ne peul attendre

que des troupes amies. Buford, arrive en toute häte pour
constater cette heureuse nouvelle, qui le dispensera de donner le

signal de la retraite, est ä peine dans l'observatoire, qu'il s'entend

appeler par une voix bien connue. C'est Reynolds qui,
informe une demi-heure auparavant de l'attaque ennemie, a pris
les devants sur ces colonnes et, se dirigeant d'apres le bruit du
combat, est venu au galop apporter ä la cavalerie föderale et ä

son vaillant chef Passurance d'un prompt secours.
» La division Wadsworth, campee sur le Marsh-Creek, ä neuf

kilometres de Gettysburg, s'est mise en route la premiere, ä huit
heures du matin, au regu des nouvelles transmises la veille au
soir par Buford ä Pleasonton: les deux autres divisions du 1er

corps, commandees par Rowley et Robinson, se sont ebranlees,

une demi-heure plus tard, sous la direction de Doubleday, et

font force de marche pour la rejoindre. Une ardeur extraordinaire

anime les soldats federaux et leurs chefs. De meme qu'Antee
reprenait des forces lorsqu'il touchait la terre, il semble que la

pensee de combattre sur le sol des Etats libres, au milieu de

populations amies, menacees d'une terrible invasion, double leur
energie et leur activite.

s Les hesitations, les lenteurs, les decouragements subits qui
paralysaient les Operations ies mieux congues en Virginie ont fait
place ä une noble emulation qui les pousse ä se disputer l'honneur

de porter ä l'ennemi, sans s'inquieter du nombre, les coups
les plus prompls et les plus vigoureux. Reynolds lui-meme, malgre

toute la responsabilite qui pese sur lui, leur donne l'exemple
de cette ardeur et contribue plus que personne ä la leur
inspirer. Triste et pröoecupe, dit-on, avant la rencontre des deux

armees, il s'est anime des qu'il s'est senli proche des adversaires

avec lesquels, depuis le debut de la campagne, il avait häte d'en

venir aux mains.
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» Avant de commencer un recit que nous ne pourrons plus in-
terrompre jusqu'ä la fin de la journee, il nous faut dire un mot
des dispositions que Meade prit le Ier juillet au matin, quoiqu'elles
dussent etre promptement modifiees par les evenements. La
nouvelle de la rencontre entre Buford et la brigade de Pettigrew ä

Gettysburg, envoyöe le 30 au soir, par le premier ä Reynolds,
son chef immediat, n'etait pas encore parvenue au quartier-general.

Buford, dans sa depeche, donnait sur les positions des trois
corps ennemis des renseignements precis qui ne permettaient
plus de douter que leur concentration ne düt se faire ä Gettysburg

par les routes du nord et de l'ouest. Les informations que
son armee avait recueilles jusqu'ä cette heure et celles que
Couch lui transmettait de Harrisburg indiquaient döjä clairement
ä Meade le mouvement par lequel Lee, reunissant ses colonnes
dispersees dans la vallee de Susquehannah, se preparait ä

combattre l'armee du Potomac; mais la lutte acharnee que Stuart
venait d'engager avec Kilpatrick dans le bourg de Hanover lui fit
penser que la concentration se ferait dans le district oecupe par
Ewell au nord-est de Gettysburg, ce qui rendrait impossible ä

son armee de se maintenir dans cette derniere position. 11 sentait
donc s'approcher de lui, sans pouvoir deviner de quel cöte tom-
beraient les coups, le redoutable adversaire qui avail tant de fois
döjä arrache la victoire ä ses predecesseurs. Investi depuis trois
jours seulement du commandement supröme, il etait tenu d'agir
avec une grande circonspection. II avait dejä obtenu un resultat
important. Lee, ne pouvant negliger l'armee du Potomac, avait
jusqu'alors entrepris plulöl une campagne offensive dans les Etats
libres qu'une veritable invasion. Menace par celte armee, il s'etait
brusquement arrete. II fallait encore l'obliger ä conserver, sur le
champ de bataille, le röle d'assaillant qu'il avait adopte en passant

le Potomac. Meade, fort perplexe, craignit de s'etre trop
avance en poussant sa gauche ä Gettysburg el sa droite ä Hanover.
Cependant il ne voulüt pas contremander le mouvement
commence, ni sur de simples bruits ordonner, pour le lendemain, une
marche retrograde. 11 se borna donc ä envoyer ä ses chefs de

corps des instructions detaillees sur la maniere d'accomplir,
aussitöt qu'il l'ordonnerait, cetle marche jusque sur la ligne
de Pipe-Creek. Croyant l'ennemi plus loin qu'il ne l'etait
reellement, il pensait avoir le temps de faire son choix et de se

decider, soit pour le mouvement en arriere, soit pour une
manceuvre offensive. Sa depeche ä Reynolds surtoul revelait claire-
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ment les incertitudes bien excusables de son esprit el prouvait
en meme temps la confiance qu'il avait dans le jugement de

son ancien camarade', auquel il laissait une tres grande latilude

pour la direction de l'aile gauche. II est probable que Reynolds
ne regut pas cette derniere depeche, expödiöe trop tard pour
qu'elle püt lui parvenir avant son döpart des bords du Marsh-
Creek. II s'etait donc mis en route en vertu des ordres de la
veille. Ces ordres lui prescrivaient de s'ötablir, avec le Ier et le

He corps, ä Gettysburg ou aux environs, et ne contenaient aucune
instruction precise sur ce qu'il aurait ä faire en presence de

l'ennemi. Meade se bornait ä lui dire qu'il ne comptait pas
s'avancer au delä des positions indiquees pour l'etape du 1er

juillet et qu'il attendrait les mouvements de l'ennemi pour
determiner les siens. En presence des nouvelles que Buford avait
transmises le malin ä Reynolds, ces indications n'avaient plus
pour lui aucune valeur; car il ötait evident que la partie serait

engagee, sur un point ou sur un autre, avant que Meade eüt pu
achever tous les mouvements qu'il projetait. Mais sa cavalerie
ötait menacee sur le terrain möme qu'il avait l'ordre formel
d'occuper. Ii n'y avait donc pas d'hesitation possible pour lui :

il fallait devancer ä Gettysburg la colonne confederee signalee

par Buford, obliger ses adversaires ä montrer leurs forces et, s'il
le pouvail, conserver, jusqu'ä ce que Meade en eüt decide autrement,

le point strategique important dont l'occupation lui avait
etö prescrite. II parait qu'en approchant de Gettysburg il remar-
qua aussitöt la magnifique position de Cemetary-Hill decrite plus
haut; eile ne pouvait en effet echapper ä son coup d'ceil militaire

et peut-etre, en la voyant, comprit-il qu'en s'y maintenant,
il assurait ä l'armee du Potomac le champ de bataille le plus
favorable qu'elle püt souhaiter. La confiance que lui temoignait
Meade et l'absence de loute instruction precise l'y autorisaient.
Bien que la mort ne lui ait pas laisse le temps de rendre compte
de ses vues ä son chef, il est permis de croire que cette pensee
inspira les dispositions qu'il prit en arrivant.

» II est neuf heures trois quarts. En descendant rapidement
Pescalier du clocher pour aller au-devant de Reynolds, Buford
lui a erie: « Le diable nous demande son compte, mais nous
tiendrons bon jusqu'ä l'arrivee du 1er corps.» Et les deux chefs,

1 Au debut de la guerre, Meade et Reynolds commandaient chacun
une brigade dans la division Mac Gall oü l'auteur eut la bonne fortune
de faire leur connaissance.
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partant au galop, vont, au milieu d'une gröle de balles, ranimer
l'ardeur des cavaliers de Gamble, qui luttent ä pied depuis une
heure et demie. Trouvant leur position bonne, Reynolds envoie
ä la division Wadsworth l'ordre devenir les y relever. II fait dire,
en meme temps, aux deux autres divisions du 1er corps de presser
le pas et ä Howard, qui a quittö Emmettsburg apres celles-ci
avec le IIe, dene pas s'arreter en route, comme cela lui avait öte

prescrit, mais de venir prendre position ä Gettysburg aupres
d'elles1. Dans quelques heures, deux corps d'armee seront donc
röunis ä Gettysburg. En attendant, il faut en imposer ä l'ennemi
et lui tenir töte avec le peu de forces qui se trouvent döjä sur le
terrain. La lre division du lGr corps, commandöe par Wadsworth,
suivant la direction que Reynolds lui a donnöe avant de la quitter,
n'est pas entree ä Gettysburg: eile tourne ä gauche, et gravit, ä
dix heures, le revers oriental de Seminary-Hill. Wadsworth, qui,
ä un äge dejä mur, est entrö comme volontaire dans l'ötat-major
de Mac Dowel, et que nous verrons tomber glorieusement, l'annöe

suivante, dans la foret du Wilderness, a acquis, par la
pratique, quelques-unes des qualitös necessaires pour le commandement

qu'il exerce. Doubleday, auquel Reynolds a remis la direction

du 1er corps et qui montrera, dans cette journee, autant de
teuacite que de presence d'esprit, est venu le rejoindre, laissant
derriere lui ses deux autres divisions, qui font force de marche.
Mais Wadsworlh n'a sous ses ordres que deux faibles brigades,
l'une commandee par Culler, l'autre, appelee la brigade de fer,
sous Meredith.

» Les cavaliers federaux occupent encore les pentes qui bornent
ä l'ouest le Willoughby-Run entre Ies deux routes de Hagerstown
et de Cashtown; au nord de celle-ci, ils se maintiennent ä cheval

sur la tranchee du chemin de fer inacheve, ä cinquante metres
en arriere du ruisseau, sur l'arete qui descend au sud-ouest
d'Oak-Hill. Celte arete, dont nous avons döjä parle, et quijouera
un röle important dans la bataille, s'etend bien au delä de la

route de Hagerstown; entierement decouverte et coupee seulement

ga et lä de clötures en bois, eile est moins elevöe que la

crete de Seminary-Hill et forme, en avant de celle-ci, comme une
premiere ligne de defense, dont eile est separee par un pli de

« Un aide de camp de Reynolds, le capitaine Rosengarten, a meme
affirme que celui-ci aurait designe Cemetary-Hill comme le point que
devait occuper Howard; mais ce dernier l'a nie formellement, en reclamant

tout l'honneur d'avoir choisi ce plateau historique pour y placer
ses reserves.
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terrain assez profond pour abriter des reserves. Un seul obstacle
se rencontre sur son versant occidental: c'est un petit bois de

forme triangulaire dont la base s'appuie au Willoughby-Run et

qui s'eleve, en suivant une legere depression de terrain, jusque
pres du sommet de l'arete, la pointe qui le termine de ce cöle se

trouvant ä cent metres au sud de la route de Hagerstown. On

Pappelle le bois Mac-Pherson, du nom du proprietaire de la
ferme voisine. L'infanterie n'a pas un instant ä perdre, car, au
nord de cette route et du chemin de fer, la brigade confederee de
Davis s'avance en bon ordre et son feu bien nourri öcrase la faible
ligne de tirailleurs federaux, qui, de ce cöte, n'ont aucun abri; au
sud de !a roule, Archer a franchi le ruisseau, avec sa brigade,
dont la plus grande partie se jette dans le bois pour atteindre ä

couvert le sommet des pentes qu'elle doit enlever. La brigade
Cutler est en töte de la colonne föderale; Reynolds la dirigö lui-
meme sur la route de Cashtown, qu'il faut absolument barrer ä

l'ennemi, en recommandant ä Doubleday de placer ä gauche la

brigade Meredith, qui suit la premiere, et de s'ötendre jusqu'ä la
route de Hagerstown. L'artillerie divisionnaire, relevant la batlerie
ä cheval de Calef, prend position sur la route de Cashtown,
qu'elie enfile, tandis que Cutler deploie sa brigade ä droite, sous
Ie feu möme de l'ennnemi. L'infanterie se trouve engagee sur
toute la ligne, avant möme d'etre en position; car, ä gauche,
Doubleday, comprenant, au premier coup d'ceil, l'importance du
bois dans lequel Archer vient de penetrer, a prescrit ä Meredith
de s'en emparer. Ce bois, en effet, s'il resle aux mains desassail-
lants, leur donne pied au milieu de la ligne unioniste, qu'il
coupe en deux, tandis que les federaux, s'ils en sont maitres, y
trouveront un point d'appui qui, comme un baslion, flanquera
cette ligne au nord et au sud. Au moment oü Meredith commence
son attaque, Reynolds, laissant ä Wadsworth le soin de diriger la

droite, repasse la route, et, voyant l'extreme droite de la brigade
de fer aborder la pointe du bois, s'avance, avec son chef, sous
le feu bien nourri des tirailleurs ennemis caches dans la feuillee.
Tandis qu'ä moins de soixante pas de ces derniers il encourage
ses soldats et leur donne l'exemple, il est foudroye par une balle
dans la tete et expire sans proferer une seule parole.

» Reynolds etait, sans contredit, le plus remarquable de tous
les officiers que l'armee dn Potomac vit tomber sur le champ de
bataille durant ses quatre annees d'exislence, et Meade put dire
de lui qu'il etait le plus noble et le plus brave entre tous. Eleve
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de West-Point, il s'etait de bonne heure distingue dans cette
armöe du Mexique qui devait etre la pepiniere des ötats-majors du
Nord et du Sud. Ses camarades d'alors, devenus ses collegues ou
ses adversaires, avaient la plus grande estime pour ses' talents
militaires; car, sous des dehors froids, il cachait une äme ardente,
et ce n'etait pas la lenteur, mais, au contraire, la nettete de son
jugement qui lui permettait de conserver tout son sang-froid
dans Ies moments les plus critiques. La confiance qu'il inspirait
egalement ä ses införieurs, ä ses egaux et ä ses chefs l'aurait bientöt

designe, sans doute, pour le commandemenl de l'une des
armöes de l'Union. C*eüt öle un grand bonheur pour la cause qu'il
servait avec dövouement el simplicite, sans avoir jamais cherche ä

se faire valoir. Sa mort precoce, il avait quarante-trois ans, ne fut
pas,du moins, inutile ä celte cause; car, en engageant vigoureusement

le combat qui lui coüla la vie, il assura ä l'armee du Potomac

la possession des collines de Cemetary-Hill, sur lesquelles
devait se briser le flot de l'invasion sudiste. Nous citerons, en
terminant, comme le plus bei hommage rendu ä son caraclere, les

regrets unanimes des habitants de la ville de Fredericksburg, dont
il avait ötö le gouverneur et qui, bien que passionnös pour Ia

cause du Sud, le pleurerent comme un des leurs.
» Reynolds est frappe ä dix heures et un quart. Heureusement

les soldats födöraux, entraines par le combat, ne s'apergoivent pas
de la perte qu'ils viennent de faire. Meredith a penötre dans le
bois, ä la töte de son premier regiment, sans meme attendre les

autres: ceux-ci le suivent en echelons. Ses soldats s'avancent
avec un entrain qui ötonne les conföderös; ils culbutent leur
ligne, enlevent plus de mille prisonniers, parmi lesquels le genöral

Archer lui-meme, rejettent les döbris de la brigade ennemie
au delä du ruisseau, et, poussant cette troupe en desordre l'epee
dans les reins, ils s'ötablissent sur les pentes qui bordent la rive
opposee.

» C'est pour les federaux un brillant döbut; mais ce succes est

compense par l'echec qu'ä l'autre extremite de la ligne Cutler
vient d'öprouver au meme moment. En effet, ä peine Wadsworth
a-t-il place trois regiments de cette brigade ä droite du chemin
de fer, que ceux-ci ont ä supporter tout l'effort de Davis, sur un
terrain qui, nous l'avons dit, ne leur offre aucun appui. Aussi,
au bout de fort peu de temps, sont-ils Obligos d'abandonner ä

Davis la premiere ligne des hauteurs et de se retirer ä deux ou
trois cents metres en arriere, sur l'arete principale qui relie le
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mamelon d'Oak-Hill ä celui de Seminary-Hill; ils trouvent abri
dans un bois epais qui, en ce point, couvre les deux versants de

l'arete. Mais leur retraite s'est faite avec tant de preeipitation
que celui de ces regiments qui ötait le plus voisin de la tranchee,
le 147e New-York, retarde par la mort de son colonel, se trouve
enveloppe; les deux autres, le I4e et le 75e New York, que
Reynolds avait postes entre la route de Cashtown et le bois, demeurent

isolös, et la balterie placee sur la route ne peut se retirer
qu'en sacrifiant une de ses pieces; cependant cette retraite ne
s'arröte pas lä et une partie des soldats de Cutler sont ramenös
en arriere, presque jusqu'aux portes de Gettysburg. Doubleday,
apprenant la mort de Reynolds qui lui laisse toute la responsabilite

du commandement, aecourt de ce cötö pour retablir le combat.

Le 6e Wisconsin, laisse en reserve par Meredith au seminaire,
se porte vivement en avant, en appuyant ä droite, rallie la partie
de la brigade Gutler qui est restee ä gauche du chemin de fer, et,
avec l'aide d'une piece de canon, ouvre un feu meurtrier sur la

brigade Davis. Celle-ci, qui s'avance en ligne contre le bois oü le
14e et le 75e New-York se sont refugiös, est mise en desordre par
ce feu d'enfilade. Les confederes cherchent ä faire face ä droile
et ä franchir le chemin de fer pour aborder ce nouvel ennemi;
mais ils sonl rejetös dans la tranchee et deux regiments presque
entiers sont entoures et pris avec leurs drapeaux. Ce nouveau
succes serait encore plus complet si toute la brigade Cutler ötait
restee ä portee. Quoi qu'il en soit, les debris du I47e New-York
sont degages et l'ennemi repousse dans la direction du
Willoughby-Run.

» II est environ onze heures. L'altaque de Davis et d'Archer a

eompletement echoue : ces deux brigades ont perdu plus de la

moitie de leur effectif. Heth s'arröte pour remplacer ces troupes
vaineues par ses deux autres brigades sous Pettigrew et Brocken-
borough, qui, döployees ä droile, ont etö, jusqu'ä present, peu
engagöes. L'önergie des födöraux et les pertes qu'ils lui ont infligöes

lui font Illusion sur leur nombre et lui inspirent une grande
circonspection. Les conföderös commencent ä s'apercevoir que,
sur les coteaux decouverts de la PensyivaDie, leurs brusques
altaques en masse sont plus dangereuses et plus difficiles ä executer

que dans les fourres de la Virginie, oü ils n'avaient pas ä eraindre

les feux d'öcharpe. Doubleday profite de ce repit pour recti-
fier et renforcer sa ligne; Meredith, par son ordre, revient se

placer ä l'est du ruisseau et oecupe la lisiere du bois de Mac-
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Pherson; Cutler est ramene par lui dans son ancienne position,
il fait relever la batterie divisionnaire par une batterie ä cheval.
II sait que le reste de son corps approche et il attend son arrivee
avec impatience.

» Heureusement, tandis que les confederes se contentent d'une
assez vaine canonnade, Doubleday voit enfin, vers onze heures
et demie, paraitre les deux divisions Rowley et Robinson, fortes
chaeune de deux brigades et presentant ensemble un effeclif de

cinq mille cinq cenls ä six mille hommes. La premiere est divisee

pour renforcer la ligne de bataille et postee des deux cötös du
bois conquis par Meredith, la brigade Slone ä droite celle de

Biddle ä gauche, avec une partie de l'artillerie du corps d'armöe.

L'autre division reste en röserve aupres du seminaire,
qu'elle entoure ä la häte de quelques retranchements. L'arrivee
de ce renfort ötait opportune; car Heth ne tarde pas ä renou-
veler l'attaque, cette fois-ci avec toutes ses forces röunies. Tandis

que Brockenborough cherche ä deborder la droile de Biddle et
ä enlever la ferme Herbst, oü celui-ci a etabli un detachement

avance, Pettigrew, ramenant avec lui ce qu'il reste de la brigade
Davis, attaque impötueusement les soldats de Stone; ceux-ci,
recrutös parmi les vigoureux bücherons des grandes forets de la

Pensylvanie, forment l'une des plus belies brigades de l'armee
federale et sont connus sous le nom de « queues de daim » ä

cause de l'ornement qu'ils portent ä leur köpi. Animes par la pensee

de defendre le sol de leur Etat natal, ils s'ecrient, tout d'une
voix, en s'etablissant dans la position qui leur est assignee : « Nous
» sommes venus ici et nous y resterons.» — « Et, ajoute le göne-
> ral Doubleday, en racontant cet incident du combat, ils tinrent
» parole, car le terrain etait decouvert, la position fort exposee et
» un grand nombre d'entre eux tomba sur cette place pour ne
» plus jamais la quitter. >

» Leur premier öchec a fait perdre aux confederes un peu de

leur audace, et, au bout d'une heure de combat, ils renoncent ä

enlever les positions unionistes. Hill a sous la main la division
Pender, dont les quatre brigades, joinles aux quatre de Heth, lui
assureraient une superiorite numerique considerable sur les six

brigades du Ier corps federal; il est soutenu par une artillerie
formidable, car, outre les deux bataillons divisionnaires, il amene
avec lui loutes ses pieces de röserve, soit en toul dix batteries.
Mais le combat a etö engage d'une fagon si imprevue, que Hill,
ignorant les forces de son adversaire et les desseins de son chef,
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hesite, sans doute, ä mettre toutes ses troupes en ligne, et se

borne ä concentrer le feu de ses quatre-vingts canons sur les
positions des federaux, auxquels il fait eprouver des pertes sensibles.

» Cependant ceux-ci ne tardent pas ä recevoir un nouveau
renfort. Howard a quitle Emmettsburg aussitöt apres le 1er corps,
avec la division Barlow, envoyant, pour eviter l'encombrement,
ses deux autres, sous Schurz et Steinwehr, par un chemin de

traverse, prendre la route de Taneytown : au premier message de

Reynolds, il leur a donne ä toutes l'ordre de presser le pas et,
suivant l'exemple de ceux qui Pont precede, il est accouru de sa

personne ä Gettysburg. A onze heures et demie, nous le trouvons
au sommet d'une des maisons de la ville, observant les positions
pour choisir celles de ses troupes, lorsqu'il apprend la mort de

Reynolds, dont on rapporte le corps, et se trouve, par droit
d'anciennetö, appele ä lui succeder dans le commandement de toutes
les forces reunies sur le champ de bataille.1» Ses premiers soins
sont d'affermir le 1er corps dans ses positions, d'appeler ä sa

gauche le 3° corps qui devait s'arreter ä Emmettsburg et de häter
l'arrivee du 11° corps ä sa droite, en dirigeant Schurz et Barlow
ä Gettysburg et Steinwehr avec l'artillerie du corps en reserve h

Cemetary-Hill. II appelle aussi en reserve sur sa droite le 12e

corps qui devait arriver ä Two-Taverns.
Howard complete ces sages mesures en confirmant Doubleday

dans le commandement du 1er corps et en remettant ä Schurz,
arrive ä une heure moins un quart, le commandement du lle.
Apres cela, Howard peut se vouer exclusivement ä la direction
de l'aile gauche, tandis que Schurz passe sa division ä Schimmelpfennig.

Mais avant que le He corps ait pu entrer en ligne, les

mamelons de Oak-Hill se sont garnis d'artillerie et d'infanterie
conf derees de la division Rodes, qui ouvrent un feu meurtrier sur
les tirailleurs du He corps et sur le Ier corps et secondent
önergiquement l'action de leurs camarades de la division Heth et de

la puissante artillerie qui les aecompagne.
Neanmoins les deux divisions de premiere ligne du ile corps,

jointes ä celles du 1er corps, font bonne contenance el essaient
de se porter en avant. De rüdes combats ont lieu sur toute la

zone des aretes au nord de Gettysburg et du chemin de fer,
essentiellement devant Oak-Hill et autour d'Almshouse. Apres
quelques emouvantes pöripöties, dont un brillant succes de la

1 Comte de Paris: ouvrage cite.
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division Robinson contre les brigades conföderees O'Neil et Iverson,
les federaux sont ä leur tour contenus, puis definitivement refoulös

par l'arrivee de la division Pender sur le terrain de Heth et de

la division Early ä la gauche de Rodes. Bientöt ils ont ä lutter
contre le gros des corps de Hill et d'Ewell, ces derniers tournant
leur droite vers Almshouse et le Rock-Creek; le He corps födöral,
serrö de front et sur son flanc droit, est rejete en grand desordre
dans Gettysburg par Ewell, landis que le 1er corps se retranche
sur la colline du söminaire. Lä oe dernier fournit encore une vive
resistance, mais, decouvert ä sa droite par la relraite du lle
corps, il doit evacuer cette position. 11 se replie d'abord dans

Gettysburg, puis au delä sur le Cemetary-Hill autour des röserves
de la division Steinwehr, oü les federaux parviennent ä se rallier
entre 4 et 5 heures et ä se maintenir derriere des retranchements
improvises.

Ce reploiement, talonne sans reläche par les Iroupes conföderees

victorieuses et surtout par Ewell, ne se fait pxs sans de

grandes pertes, notamment dans le 11° corps, le corps dit
allemand, dejä si eprouve ä Chancellorsville. Entr'autres la division
Schimmelpfennig fut presque aneantie et son chef, brave vetöran

russe, restö seul ä la lutte dans Gettysburg avec une poignöe
d'hommes, n'öchappa ä la capture qu'en se glissant dans une
cave oü il dut rester cache pendant deux jours.

En somme, environ onze mille hommes manquaient aux corps
federaux, dont pres de quatre milles tuös et blesses, cinq mille
prisonniers, le resle disperse, fuyant en masses dösordonnöes sur
les routes de Taneytown et de Westminster principalement.

La ville de Gettysburg fut occupee par Ewell, qui ne langa

que quelques tirailleurs conlre Cemetary-Hill, röservant l'attaque
decisive de cette position pour le moment oü il serait rejoint
par la division Johnson. Le general en chef Lee n'arriva ä Gettysburg

qu'apres 4 heures, et, en l'absence des troupes encore en

arriere, du corps de Longstreet notamment, il n'osa pas donner
l'ordre positif d'attaquer de nouveau les födöraux. La partie
serait remise au lendemain, ce qui fut un tort pour les conföderös,

comme les evenements postörieurs le montrerent.
De son cöte, le general en chef Meade n'avait assiste ä la

bataille du 1er juillet que de son bureau telegraphique de Taneytown,

ä 22 kilometres de l'action; il y avait öle assez bien tenu
au courant des evenements par les rapports des observatoires
et, une fois renseigne, il s'ötait decide ä livrer une bataille



472 REVUE MILITAIRE SUISSE

defensive sur les hauteurs en arriere de Gettysburg. A cet effet,
il y avait achemine le 2e corps, devance par son chef Hancock,
en chargeant ce general de remplacer Reynolds, ainsi de relever
Howard, et de determiner exaetement les positions ä tenir par
l'armee. Un peu plus tard, il avait häte la marche en avant du
12° corps, Slocum, avec mission ä ce general de prendre le
commandement de toutes les troupes du front jusqu'ä ce qu'il püt
lui-meme s'y rendre. Ainsi Hancock ne garda son commandement
que de 4 ä 5 heures, ce qui lui suffit d'ailleurs pour presider
au ralliement des Iroupes federales autour de Cemetary-Hill.
Quant ä Meade, renseigne verbalement par Hancock ä Taneytown,
vers 9 heures du soir, son depart ne put s'effectuer que dans la
nuit, apres avoir pris ses mesures pour accelörer la concentration
de toutes ses forces en face de Gettysburg. Le 2 juillet, entre une
et deux heures du matin, il arriva sur le sanglant emplacement
du cimetiere.

Cette posilion, devenue le nceud et le cenlre du front föderal,
avec la droite appuyöe au Benners-Hill et la gauche aux Round-
Tops, allait acquörir, par les evenements des 2 et 3 juillet, une
celebrite unique dans l'histoire contemporaine des Etats-Unis.

(A suivre.j

De Ia conduite de l'artillerie ä la manceuvre et au combat.

Sous re titre, un officier supörieur de l'artillerie allemande a

publie, au commencement de cette annöe1, un ouvrage remarque par
les hommes du metier*, ouvrage que je crois devoir signaler ä mes
camarades comme une etude aussi instruetive que pratique de la
tactique de l'artillerie. Son auteur anonyme se defend d'etre un
öcrivain savant, il est evidemment un homme d'une haute
expörience militaire et d'une grande clairvoyance

Ce travail s'adresse plus specialement aux officiers supörieurs
qui, sans avoir graneli dans rartillerie, sont appeles ä la Commander
et ä la diriger avec d'autres troupes. II est plein d'cnseignements
pour les officiers d'artillerie el les lecons de taclique qu'il renferme

1 Hanovre, librairie Hehving (Ed. Schrader), 1883.

2 Voir la Zeitschrift für Artillerie und Genie, numero de mars. Une
traduetion en francais, peu reussie et d'une exactitude contestable, faite
par un officier beige, le sous-lieutenant Orth, vient de paraitre ;\

Bruxelles. La piesente traduetion resumee, faite depuis plusieurs mois
pour la Revue militaire suisse, n'a pas pu paraitre plus tot, par suite de
circonstances independantes de la volonte du tradueteur.
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